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I .  

La ville de Hapsal. 

Les bains de Hapsal sont situes au bord de la mer Bal-

tique, ä l'endroit ou les pliares de Dagoe et d'Odinsholm an-

noncent au navigateur les ^cueils qu'elle reelle, sous le 58° 53' 

de lat. et sous le 41° 18' de longitude. 

Bicn audessus des jolies maisons ä toits rouges de la ville, 

qu'une fvaiclie verdure unit et separe, s'61&vent les ruines en-

core belles du vieux chäteau, dont les tours, les creneaux et 

les murs semblent plonger leurs regards ä une distance im­

mense, pav de la les terres et les mers, et raconter les choses 

d'une epoque deja bien reculee *). 

Du haut de la tour principale on d^couvre le site que cet 

endroit presente: on aper^oit la mer qui l'entoure, les maisons 

separees par des jardins, les rues qui serpentent k travers les 

differentes parties de la ville, qui ne se continue avec la terre 

ferme qu'au sud-est, par un cinquieme environ de son contour, 

et qui de tous les autres cot6s est baign^e par les eaux bleues 

*) V. mon appendice aux Bains de mer de Hapsal 1853. 
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et transparentes de la mer. Une chose qni frappe de prime 

abord, c'est la Situation avantageusement abritee de la ville. 

Au nord et au nord est, parallelement ä la ville, en face de 

laquelle eile se trouve, s'^tend la presqu'ile assez etendue de 

Noukoe, toute plant^e de bosquets. Dans la direction du sud 

et du sud-ouest, le golfe qui y p£n&tre est borne par les fo-

rets d'arbres aciculaires des terres de Linden et de Weissen-

feldt, tandis que vers Tonest les vagues ont ä parcourir un 

espace plus ätendu, jusqu'ä ce que, se separant pour embrasser 

les lies de Worms et de Hestliolm, elles vont gagner les cötes 

de la plus grau de de ces lies, de eelle qui possede les plus 

belles forets, de la fertile Dagoe. La les eaux sont plus pro-

fondes, et c'est le chemin que prennent tous les vaisseaux 

pour se rendre ä la rade de Hapsal. L'etendue de ce bassin 

est au moins de 100 a 120 Werstes carres, tandit que du 

cöt6 du sud et du cöte du nord, les golfes, sons la forme de 

deux grands fleuves, larges de deux a trois Werstes, font le 

tour de la petite ville, pour aller se perdre dans le grand 

bassin occidental. 

D'un cöte seulement, au nord-nord-ouest, et dans la faible 

Etendue de 3 Werstes ä peine, entre les lies de Worms et de 

Nouk, To eil n'aper<joit plus la terre et se perd sur Timmensite 

de la mer. 

En se retournant, on aper^oit la terre, qu'une Vegetation 

assez riebe recouvre, et qu'aucune riviere n'arrose, car ni de la 

terre ferme, ni des lies, on n'en voit aueune se rendre aux 
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bains que cet endroit de la mer doit fournir. Cette derniere 

circonstance, fabsence totale de courants d'eau douce qui nulle 

part ne viennent ici se meler aux eaux de la mer, joiute k la 

Situation arbitee que notre description vient egalement de faire 

pressentir, donne aux bains d'Hapsal un avantage essentiel, en 

ce que, exempts de tont m^lange avec une eau etrangere, ils 

n'eprouvent jamais ces variations de temperature par suite des-

quelles la eure echoue si souvent aux autres bains de mer. 

Tandis que le vieux cliateau avec son äglise, ses murs 

de clöture et ses tours, fait saillie audessus des charmantes 

maisons rouges, de l'epaisse et fraiche verdure des jardins, et 

que les habitations sembleut s'appuyer au vieux cliateau comme 

pour lui demander aide et protection, les voyageurs qui ar-

rivent par la mer sont agreablement surpris en voyant les 

restes d'un ^difice des siecles passes se confondre k leurs re-

gards avec les constructions actuelles. 

La ville se divise en deux parties principales: le vieux 

cliateau (bäti en 1228 par le grand-maitre Volquin Schenken 

de Winterstaedt), qui, place sur une legere eminence, forme le 

centre de 1'endroit; et la ville, dont les maisons sont con­

struites au pied du cliateau, le long de la cöte. 

Bien que ville de district, Hapsal ne ressemble guere 

ä une ville. Point de rues droites, point de maisons regulie-

rement construites, d'une monotomie fatigante, point de pave, 

point de grands edifices, point de theätre, point de luxe, rien 

enfin de ce qui caracterise une ville. Des rues ii-regulieres, 

1* 
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et pourtant aplanies en forme de cliaussee, selon que le liazard 

ou plutöt le besoin les a fait naitre, tantöt petites, tantöt 

grandes, toujours separ^es par des jardins, et qui, surtout au 

bord de la mer, offrent l'aspect de villas, la paix, le repos, 

tout dans cette retraite champetre, invite a y passer agreable-

ment Tet6 dans un „dolce far niente." Jamals de vols, de ta-

page, de querelies. Police et juridietion imperceptibles, com­

merce et trafic p res que nuls, ä peine quelques gens de metier 

et quelques peclieurs, tout fait de Hapsal un sejour par fait 

pour les bains. Les maisons, en effet, n'y ont l'air construites 

que pour la saison d'ete et pour le besoin des baigneurs, car 

tous les bätimens, jusqu'4 l'hötel de ville, s'y louent pour Tete. 

Hapsal n'est donc vraiment la que pour la saison des bains. 

Ceux qui ne Tont pas vu depuis quinze ans et qui le re-

voient a präsent ont de la peine ä le reconnaitre, tant on y a 

bäti, tant on y a fait de changemens, d'ameliorations et d'em-

bellissemens. Pendant le seul automne de 1850, il y avait 

16 constructions nouvelles et diverses, les unes commenc^es, 

les autres dejä aclievees; en 1859, on en comptait jusqu'ä 27. 

On peut conclure de ce seul fait dans quell es proportions la 

ville s'est agrandie. Et, dans le fait, le manque d'emplace-

mens pour bätir commence ä se faire sentir dans notre pres-

qu'ile, d'autant plus que la presence de terres labourables, ap-

partenant aux proprietes qui se trouvent immediatement au 

voisinage de la ville, rendent l'agrandissement de cetts der-

ni^re impossible du cöte de la terre ferme; il en est resulte' 



5 

pour plus cTune belle maison, la necessite d'en asseoir les fon-

deinens dans la mer. II est d'ailleurs impossible que Tag ran-

dissement de la ville continue a aller de front avec Taffluence 

des baigneurs qui devient tous les ans plus considerable. 

Prenons, pour preuve de cela, les annees de 1842 a 1859. 

Le saison de 1842 comptait 260 etrangers. 

Celle - 1843 en 

- 1844 -

- 1845 -

- 1846 -

. 1847 -

- 1848 -

- 1849 -

- 1850 -

. 1851 -

- 1852 -

- 1853 -

- 1854 -

- 1855 -

- 1856 

- 1857 -

- 1858 -

. 1859 -

282 

365 

373 

376 

402 

437 

604 

952 

761 *) 

661 

1073 

122 

500 

1521 

2023 

963 

2036 

deux annees 

de guerre. 

*) Le Dr. Hounnious, conseiller d'etat et fondateur des bains 

d'Hapsal, est mort au mois d'Aoüt de 1851. 
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Si la ville cTHapsal ne possede aucun palais, dont eile 

puisse s'enorgueillir, eile ne manque pas neaumoins de mai­

sons seches et saines, la plupart, il est vrai, d'un seul etage, 

mais pourtant bien distribuees. Le nombre s'en eleve a en-

viron 300, et pour le moins ä une fois autant de logemens, 

la plupart des maisons se composant de plusieurs demeures, et 

les constructions accessoires n'y etant point comprises. Chaque 

maison a un jardin, sous les ombrages frais duquel on peut 

passer la plus grande partie du jour et respirer l'air salubre 

de la mer, sans gener et sans etre gene, comme ä la cam-

pagne, sous les verts abris et dans toute l'inddpendanee de la 

nature. Ceux qui aiment la societe et qui veulent faire de 

nouvellcs connaissances n'ont qu'ä se rendre a l'Esplanade, 

etablie en 1831 par Mr. Berg, dans le quartier le plus avan-

tageusement situe de la ville. Elle s'etend en serpentant sur 

une digue exhaussee de quelques pieds audessus du niveau de 

la mer, entre cette derniere et une longue file de logemens 

d'ete et de jardins, la nouvelle eglise russe et Tetablissement 

pour les bains, comme derniere l'imite entre la terre et la mer, 

et l'on doit la continuer sur toute la partie de la ville qui est 

baignee par cette derniere. Dominant, par sa Situation char­

mante , la maisonnette de l'orchestre suspendue audessus des 

flots, le restaurant du petit pavillon, les bancs nombreux et 

les tables places ä l'ombre des vieux saules, cette promenade 

rejouit Ummern1 et rassemble a toute heure un grand nombre 

de baigneurs qui viennent respirer l'air et la santd sous ses 
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frais abris. Outre I'EspIanade, on travaille depuis 1850 ä une 

promenade cliampetre aux environs. Elle s'etend dejä des 

deux cotes du grand chemin, entre les champs couverts de 

moissons ondoyantes, depuis la ville jusqu'au champ du repos. 

Cette allee a ete etablie par les gens de la ville dans le 

double but de fournir aux baigneurs une promenade nouvelle 

et d'embellir le lieu de leur arrivee et de leur ddpart. 

Malgre l'existence de cette seconde promenade, le besoin 

d un jardin public avec des avenues ombragees dans de plus 

grandes proportions, vu Taffluence toujours croissante des Pran­

gers, se faisait essentielleinent sentir. II se presentait un es-

pace parfaitement approprie ä cet effet au dcdans des murs 

d'enceinte du vieux chäteau, sur les remparts et dans les val-

lees de ses ruines. Les obstacles que rencontrait Texecution 

de ce grand ouvrage ayant etä ecartes, il fut commence dans 

Tautomne de 1857. Aussitot que par les contributions volon-

taires des etraugers et des gens de la ville on eut rduni les 

fonds necessaires, le plan en fut dresse d'apres les localites, 

et Ton se mit immddiatement ä Toeuvre. On aligna sur les 

remparts de grandes allees de chätaigners et d'erables, avec 

des bosquets de tilleuls hollandais et d'ormeaux, on groupa 

dans les vallees, en bosquets d'une variete ravissante, les arbres 

a feuilles aciculaires et les buissons en fleur. II resultait de 

la nature du terrain bien des difficultes, et Templette de jeunes 

arbres qu'il fallut Commander et faire venir par milliers de 

Hambourg en offrit dgalement beaucoup. Si Tinteret que Ton 
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a pris jusqu'ici a cette plantation par les contributions volon-

taires se soutient, eile prosperera et sera dans quelques annees 

un des principaux ornemens de nos bains. 

Dans le vieil edifice en ruines construit il y a plus de 

six siecles avec tant d'art et de magnificence par les Cheva­

liers de TOrdre Teutonique, oü Ton dut affronter tant de rüdes 

attaques dans les nombreux sieges qu'il eut ä soutenir contre 

des mains ennemies et destructives, sous les votites duquel re-

tentit jadis le chant des meines et le murmure de leurs hym-

nes pieuses, — ces memes murs auront de bien autres accens 

ä entendre, de bien autres choses ä redire, quand les baigneurs 

de Hapsal, livres dans le nouveau pare au charme de la mu-

sique, et tout entiers ä leurs conversations joyeuses, aperce-

vront a peine ces debris, et ne sougeront guere plus aux hom-

mes de fer d'une epoque plus rude et plus austere. Pour 

Tentretien et Tagrandissement de ces promenades, il existe ici 

une Commission de Plantation, dont Tautorite m'a confie la 

direction. 

Pendant que les maisons de bois situees au bord de la 

mer sont surtout recherchees par les baigneurs, on trouve au 

milieu de la ville des maisons de pierre plus grandes, comme 

a la place du marche, en face des ruines imposantes du cha-

teau, le bätiment du Salon de conversation, la pharmacie qui 

est excellente, l'hotel de ville, la Sastawa, etc. 

La maison qu'on appelle le chäteau merite une mention 

particuliere. Elle appartient ä la comtesse De la Gardie, a 
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un am vage ä eile, et se trouve completement isolee de la ville 

par le mur de cloture qui entoure les ruines du vieux palais 

episcopal. Place precisement ä 1'endroit oü Hapsal cesse d'etre 

une presqu'Üe, il se distingue par Visolement aristocratique 

d'une residence seigneuriale. Kien ne surpasse ce que l'exte-

rieur de ce cliateau a d'imposant et de grandiose, si ce n'est 

rinterieur qui temoigne d un goüt exquis et d'un sens pratique 

parfait. Mais ce qui fait ressortir cet edifice entre tous les 

autres, c'est le Souvenir des etes de 1852, de 1856, de 1857 

et de 1859, annees dans lesquelles Hapsal eut le bonheur de 

recevoir et de voir sejourner ici, pour prendre les bains, des 

membres de la famille de notre tres haute et tres puissante 

maison imperiale; et nommement, en 1852, notre Tres Gra-

zieuse Imperatrice Maria Alexandrowna, qui portait encore alors 

le titre de Caesarewna; eile choisit pour demeure le chäteau 

comtal et daigna pendant six semaines honorer Hapsal de sa 

presence. Cette epoque, oü tout le pays eut le bonheur d'etre 

temoin des bienfaits immenses et de la bonte pleine de con-

descendance de Sa Majeste, ne sera jamais oubliee. 

Sa Majeste fut accompagnde en venant ä Hapsal et en le 

quittant par son auguste epoux, notre Tres Gracieux Empe-

reur Alexandre II., tandis que leurs augustes fils, Leurs AI-

tesses Imperiales le Caesarewitsch Nicolas et les Grands-Ducs 

Alexandre, Wladimir et Alexei Alexandrowitsch, ainsi que le 

Grand-Duc Nicolas Maximilianowitsch passerent Vete a Hapsal 

aupres de Sa Majeste. En 1856, Leurs Majestds daignerent 
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faire une visite de quelques jours ä leurs augustes enfans, 

Leurs Altesses Imperiales le Cesarewitsch Nicolas et les Grands-

Ducs Alexandre, Wladimir et Alexei Alexandrowitsch, pendant 

leur eure ä Hapsal. En 1857, Hapsal eut pour la troisieme 

fois le bonheur de saluer son bien-aime et tres revdre empe-

reur et maitre Alexandre II., lorsque Sa Majeste, au retour 

de son voyage en Allemagne, daigna, avec le tendresse d'un 

pere, venir chercher ses augustes fils, Son Altesse Imperiale le 

Caesarewitsch Nicolas et Leurs Altesses Imperiales les Grands-

Ducs Alexandre, Wladimir et Alexei Alexandrowitsch, qui y 

avaient heureusement termine leurs eures. En 1859, Hapsal 

eut l'insigne bonheur de pouvoir acceuillir toute la famille Im­

periale, et nommdment Son Altesse Imperiale le Caesarewitsch 

Nicolas et Leurs Altesses Imperiales les Grands-Ducs Alexei 

et Serge Alexandrowitsch, et Son Altesse Imperiale la Grande-

Duchesse Maria Alexandrowna, pour toute la saison, tandis 

que Sa Majeste, Notre Tres Gracieux Empereur et maitre, et 

Sa Majeste, notre Tres Gracieuse Imperatrice, avec leurs au­

gustes fils Alexandre et Wladimir daignerent faire ä Hapsal 

un sejour d'une semaine. 

Le jardin et le parc qui appartiennent au chäteau offrent 

les ombrages les plus frais, et des points de vue ravissans 

d'oü l'on decouvre la mer et la contree environante. 

On remarque, entre les edifices publics, l'eglise luthe-

rienne, oü le Service divin pour les Allemands a lieu tous les 

dimanches de dix heures ä midi, et de une heure a trois. La 
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simple 010 ix resplendit, audessus de la terre et de la mer, au 

sommet de la tour elancee, qui fut achevee en 1858, et qui 

fait l'ornement de cette eglise, petite, il est vrai, mais proprette 

et gentille. Autrefois le service divin pour le culte allemand 

avait lieu dans la belle et spacieuse eglise du chäteau, jusqu'a 

ce que, dans l'annee 1726, un orage emporta le toit de l'eglise. 

Les gens de la ville et la noblesse du pays appartenant ä la 

parroisse ne purent, en cette occasion, tomber d'accord au Su­

jet des reparations. On abandonna et on laissa tomber la sü­

perbe eglise du chäteau, pour se rendre ä l'eglise d'Eston, et 

Von a continud de se servir de cette derniere jusqu'a ce jour. 

L'eglise grecque s'eleve avec sa teinte vert et or sur une 

plateforme exhaussee au bord de la mer, richement dotee et 

pompeusement decoree par la munificence imperiale. 

Ainsi que dans cliaque ville de district, il existe dgale-

ment ä Hapsal une ecole de district et une ecole elementaire. 

Mais en outre on trouve encore ici une ecole pour les pauvres 

enfans d'Eston, une maison pour les pauvres, une dcole pour 

les filles, une ecole pour les petits enfans et une ecole pour 

les enfans des soldats. 

L'ecole pour les pauvres enfans d'Eston fut fondde pal­

le Docteur et conseiller d'Etat Hounnious dans l'annee 1838. 

Le but de cette 6cole est d'etendre aux enfans des habitans 

d'Eston les plus pauvres et les plus ignorans les bienfaits de 

l'instruction. Ce but a ete atteint en faisant participer tous 

les ans l'un portant l'autre 40 ä 50 pauvres enfans d'Eston a 
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l'enseignement gratuit cles connaissances elementaires et des 

ouvrages des mains. L'ecole est soutenue par une loterie dont 

le tirage a lien dans le courant de la saison des bains, et qui 

s'effectue tant au moyen de petits presents que par les billets 

de loterie que les baigneurs de St. Petersbourg se sont 

toujours parti culierement einpresse de prendre. Je suis charge 

depuis dix ans de l'administration de cette ecole. 

Le premier fondateur de la maison des pauvres fut le 

prince Gregoire Wolkonsky. II arrangea quelques concerts de 

Dilettanti, dont le produit, Joint ä quelques contributions volon 

taires, servit, en l'annee 1844, de premiere base ä l'etablisse-

ment, lequel porta le nom de l'epouse du prince, de Son Al­

tesse Marie, et s'appela „Fondation de Marie." 

La maison des pauvres sert d'asile aux malades d'un äge 

tout-ä-fait avance, qui ne sont plus en etat de pourvoir eux-

memes ä leur existence. Neaumoins la (Kommission pour les 

pauvres n'est point etablie uniquement dans ce but, mais eile 

se propose encore de venir en aide aux liabitans de la classe 

la plus pauvre en leur fournissant du travail et de les rendre 

meilleurs, en les detournant, par de bons avis et de sages ex-

liortations, de l'ivroguerie et des autres vices que trop souvent 

l'oisivete engendre. L'administration de la maison des pauvres 

est confiee ä un comite compose de 8 membres, et qu a pre-

sent je suis charge de prdssider. 

L'Asyle de Marie, l'ecole pour les petits enfans, place 

sous la protection de Madame la comtesse de la Gardie, fonde 
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par l'Inspecteur des ecoles Russwourm, dans le but d'occuper 

convenablement de petits enfans, de les accoutiuner ä Vordre, 

ä la propretd et ä l'obeissance, et de les preparer ä l'ecole 

plus avancee, jouit d'une Subvention annuelle de la part de 

Sa Majeste l'Imperatrice Maria Alexandrowna. 

L'dcole pour les enfans des soldats, fondde et dirigee par 

Madame de Knorring de Weissenfeidt, oü les enfans non seu-

lement re^oivent l'instruction, mais encore sont nourris et vetus, 

jouit d'une Subvention annuelle considerable sur la cassette de 

Son Altesse Imperiale le Grand-Duc lieritier du tröne Nicolas 

Alexandrowitsch. 

Un magistrat, un juge de district, un Bureau de poste, 

un Bureau des finances, une Sastawa de douane se trouvent 

naturellement ä Hapsal. 

Au meme endroit que la Sastawa et que la maison de 

ville, ä la Place du Marche, se presente l'ddifice le plus in­

teressant pour le monde des baigneurs et le plus digne d'ar-

reter leur attention, je veux dire le Cursal. Outre les salons 

pour le bal, pour le restaurant, pour le billard, pour le jeu, 

pour les fumeurs, pour la lecture desjournaux, pour le vestiaire, 

pour l'orchestre et pour le buffet, il offre des appartemens que 

Von peut cd der aux voyageurs a leur arrivee pour un terme 

plus ou moins long; et, comme auxiliaire dans ce dernier but, 

l'hötel garni de Bedman leur est egalement ouvert. 

Les portes du salon consacre ä la danse s'ou.vrent sur la 

terrasse du jardin du Cursal, dont les bosquets touffus et les 
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frais labyrintlies invitent ä y pdndtrer. II n'est pas rare, lors-

que les danseurs trouvent l'air du salon trop chaud, que la 

danse continue en plein air sur la plateforme de la terrasse, 

oü eile devient plus animee encore, jusqu'a ce que des raisons 

de saute obligent enfin de la suspendre. Le plus souvent, 

gräce ä la libertd que le sdjour aux bains autorise, les dames 

s'y montrent en chapeaux et en robes legeres d'etd, et les ca-

valiers, en redingote. 

Le plaisir et la gaite, üb res des toutes les entraves aux-

quelles les soumettent les exigences de l'etiquette dans les 

grandes villes, etant non seulement desirables, mais encore ab­

solut ement indispensables pour ramener la plupart des malades 

ä la sante, on a eu soin d'y pourvoir ä Hapsal de plus d'une 

faQon. Les possesseurs des actions du Cursal ont pris la chose 

ä coeur, et ils ont engage un orchestre de musiciens. A midi 

et le soir, il se fait entendre plusieurs heures, tantöt ä la pro­

menade de la cöte toujours si frequentee, tantöt au jardin du 

Cursal, tantöt enfin au jardin du cliateau. Trois fois par se-

maine il accompagne la danse, savoir deux fois au bal pour 

les grandes personnes, et une fois au bal pour les enfans. 

Quand la fantaisie de la societe, attiree par la verdure des 

bois, se prononce pour une promenade ä la foret, et qu'elle 

en exprime le desir, on emmene 1'orchestre aux sapins de Par-

ralep, qui ne sont qu'ä une Werste et demie; on abandonne la 

poussiere qui s'el&ve du parquet des salons de bal, pour aller 

respirer sous les frais abris de leurs rameaux protecteurs, en 
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se livrant ä l'exercice fortitiant de la danse ou ä des jeux sur 

le gazon, l'air pur et bienfaisant d'une atmosphere chargee 

d'dnianations resineuses. Pendant qu'un groupe est ä danser 

ou ä courir, on en voit un autre tranquillement assis a prendre 

le the 011 d'autres rafraichissemeus, d'autres encore se perdre 

dans l'epaisseur des buissons, se livrer a une recherche active, 

et, apres s'etre baisses mille fois, reparaitre, leurs corbeilles 

remplies de Champignons ou de myrtilles. Le coucher du so-

leil met fin ä ce joyeux pelerinage. On rentre a la ville. 

Apr&s le sommeil reparateur et le repos refraichissant de la 

nuit, on consacre la matinde aux bains et aux prescriptions 

que la eure reclame, on fait l'apres-midi une partie dans les 

barques que les vagues balancent, ou Von se rend ä un con-

cert, ou l'on va prendre le the aux ruines romantiques du 

vieux chäteau, ou, renon^ant aux sapins de Parralep, on rend 

visite aux verts bocages de Mückenthal, qui se trouvent ä la 

meine distance, pour y jouir d'une illumination ou d'un feu 

d'artifice. Ainsi les jours passent vite, et, gräce ä la diversion 

salutaire k laquelle 1'economic est soiunise par les bains et les 

rderdations innocentes, la eure s'aeheve sans qu'on y pense. 

Apres avoir ainsi retrempd ses forces physiques et morales, 

on voit avec courage arriver les fatigues de 1'hiver, on quitte 

les bains avec un sentiment de reconnaissance et avec le pro-

jet d'y revenir l'annee suivante. 

Quand ä la santd des habitans de Hapsal, eile est, comme 

celle de tous les insulaires, en general excellente. Les hommes 
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y parviennent a un äge tres avance. On y a vu des vieil-

lards prolonger leur carriere audelä de quatre-vingts, de quatre-

vingt-dix, de cent ans et davantage. II se passe souvent des 

mois entiers sans qu'il y ait un seul decös dans une popu-

lation de plus de deux mille ämes. C'est une mauvaise annee 

quand de ce nombre d'habitans il en meurt 2^ sur cent. 

Les habitans sont moitiä Allemands, moiti£ Estoniens, ce 

qui fait que l'allemand et l'estonien sont aussi les deux lan-

gues qu'on y parle. La population Russe y est tres peu con-

siderable; eile est representee presqu'exclusivement par le petit 

nombre d'invalides qui composent la garnison, laquelle y est 

extremement faible. Ce sont en sonime des figures avenantes, 

des gens modestes et pleins de prevenance, qui ne genent pas 

le moins du monde et n'incommodent jamais les etrangers. 

On vit ici content de peu, l'esprit de speculation y est pres-

que nul. 

Une chose frappante a Ilapsal, c'est 1'egale r^partition 

de la propriete. II n'existe ici a proprement parier aucun 

Iionnne riebe, et pourtant on n'y voit point de meudiants. 

Bien peu possedent quelque chose audelä du strict necessaire; 

la plupart ont juste assez pour subsister, bien que plus d'un 

y ait de la peine; et il n'y en a qu'un tres petit nombre qui 

possedent assez peu pour avoir besoin de secours. Ces der-

niers sont soutenus par les etablissemens de bienfaisance. 

Cette tigale repartition de fortune est ^videmment la consequence 

de la saison des bains, c'est ä cette derniere, c'est aux liommes 
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qui se sont efforc^s de la faire fleurir, qu'Hapsal est redevable 

de tout ce qu'il est et de tout ce qu'il possede, et sans les 

bains il retomberait dans le li^ant. La r£putation de Hapsal 

est maiutenant bien 6tablie, et tant qu'il y aura des infirmit^s 

humaines, tant que les malades auront k coeur le soulagement 

et la gu^rison de leurs maux, Hapsal ne cessera de fixer 1'at­

tention k cause des avantages dont la nature l'a privil6gi6 pour 

les bains. 

2 



II. 

La mer de Hapsal. 

Ii y a des avantages qui ne sauraient etre contest^s, et de 

ce nombre est sans contredit pour des bains celui de leur Si­

tuation. Oü trouvera -1 - on en effet des conditions topograplii-

ques mieux adaptees aux indications que les bains sont appe-

16s ä remplir qu'a Hapsal, le rendez-vous pour les bains le 

plus ancien et le plus important que la Eussie possede aux 

bords de la Baltique? La question de savoir si dans nos 

baies, ainsi que dans la Baltique en gdneral, c'est la mer qui 

se retire ou bien la terre qui s'el&ve, a ete parmi les geolo-

gues l'objet de longues discussions. La derni&re de ces opi-

nions semble aujourd'hui victorieuse. 

Les baies de Hapsal ont egalement baisse, les promon-

toires y sont devenus plus saillants, et lä oü la quille des na-

vires silonnait autrefois les eaux de la mer s'elevent mainte-

nant de gracieuses constructions sur le cöte de l'emplacement 

occupe par les bains, dont les flots baignent presque entiere-

ment le contour. Hapsal semble avoir atteint actuellement tout 

ce que sa Situation pour les bains peut offrir de plus parfait. 



19 

L'enfoncement des baies, la profondeur de l'eau tout - ä - fait 

adaptee aux indications que les bains sont appel^s ä remplir, 

les rapports actuels de la mer avec Hapsal que, tout en se 

retirant peu-ä-peu, eile baigne et embrasse encore, sont autant 

de circonstances auxquelles l'elövation progressive des cötes ne 

pourrait que faire subir un cbangement defavorable. Mettons 

done ä profit maintenant une si heureuse disposition de la mer 

et des cötes, avantage que ne rencontreront peut-etre plus les 

g6n6rations suivantes. 

En considerant les baies avec quelque attention, on re-

marque qu'au nord de la ville, la surface de la mer, en s'avan-

<jant au loin vers le nord-est, forme un golfe p res que partout 

rembourre de limon, seine de roseaux et d'iles qu'un riebe 

gazon tapisse. Ce golfe a plus de 25 Werstes de contour. 

La profondeur de ce bassin forme par la mer entre la pres-

qu'ile Nouke et la terre ferme est de 5 ä 6 pieds, prise dans 

une direction en droiture vers le nord jus qua la presquile 

äloignee de trois Werstes ; cependant, prise dans une direction 

vers le nord-est, cette profondeur diminue et n'offre plus qu'une 

moyenne de trois pieds. La baie que la mer forme au sud, 

plus petite que la precedente dans ses dimensions, peut avoir 

une etendue d'environ 8 Werstes, mesuree jusqu'ä la pointe la 

plus 61oign6e faisant saillie vers l'ouest. Ce bassin, bord6 de 

bois de sapins, large de 2 Werstes, ne presente dans son lit 

de sable, d'argile et de limon, qu'une profondeur de 4 ä 5 

pieds. Le plus considerable de tous les bassins est celui qui 

2*  
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se trouve ä l'ouest, son etendue est de 120 Werstes carrdes 

au moins, et sa profondeur de 10 ä 15 pieds; les grandes 

lies de Dagoe et de Wormsoe l'isolent de la pleine mer, avec 

laquelle eile ne communique que dans deux endroits larges 

de quelques Werstes. Bien que le bassin dont nous venons 

de parier ne soit point soumis ä l'influence du flux et du re-

flux, la hauteur de l'eau peut, pendant les mois d'äte, varier 

de 1 ä 2 pieds. II est vrai que ces variations ne se pre-

sentent que rarement, et qu'elles ne vont jamais au point de 

d^ranger la eure. La mer s'eleve quand les vents da Sud-

ouest (les vents de mer) continuent ä souffler avec violence, 

et eile tombe avec les vents d'est (les vents de terre), ä nie-

sure que les flots de la mer du nord et de la baltique sont 

forc^s au flux et au reflux ä travers les etroits passages da-

nois. Et bien que Ton puisse ä la rigueur mettre de cöte 

l'influence de la lune sur les eaux de Hapsal, on ne saurait 

nier l'influence qu'exerce sur elles le poids de l'atlimospliere. 

II n'est pas rare, par exemple, que la mer monte quand le 

vent cesse, mais alors le barometre baisse en meine temps, ce 

qui fait que quand la mer monte et que l'air est calme, cela 

est göneralement regarde comme un presage de mauvais temps. 

Si maintenant nous faisons attention ä la couleur de l'eau 

de la mer, nous trouvons qu'elle offre des variations multipli-

6es. Examinee tout-ä-fait au bord de la mer, l'eau est le plus 

souvent transparente ou presente une teinte d'un vert fonc6, 

toujours d'apr&s le fond de l'eau lui-meme. Consideree ä une 
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certaine distance du bord, par un temps clair et serein, l'eau 

reflechit la couleur de la votite azuree, l'eau est bleue. Dans 

le fait l'eau est pourtant incolore, claire et transparente, ce 

dont on peut s'assurer en la laissant reposer quelque temps 

dans un verre. Elle presente au reste les couleurs les plus 

variees, selon qu'elle est agitee ou en repos, selon les beures 

du jour oü on l'examine, selon les teintes diverses de l'ath-

mospliere. Qui pourrait oublier les nuances magnifiques qu'elle 

£tale ä nos regards, lorsque nous la contemplons ä travers le 

prisme magique et ravissant forme ä l'occident par les rayons 

du soleil couchant, au moment oü l'astre eteint ses feux dans 

les flots? 

Les exhalations souvent desagreables ä l'odorat que repand 

ici l'eau de la mer doivent etre attribuees ä la presence du 

limon, car l'eau est rigoureusement parlant tout-ä-faire inodore. 

Qu'on la puise le plus au fond possible, et qu'on l'isole par 

le filtrage des parties limoneuses qui s'y trouvent suspendues, 

les nerfs olfactifs les plus delicats, les plus fins et les plus 

sensibles n'y decouvriront rien de desagreable. Les elemens 

volatils qui se developent dans l'eau de mer, tels que le chlore, 

le brome et l'iode, sont allies ä des bases dans des propor-

tions qu'on ne saurait preciser. 

Le goüt de l'eau differe essentiellement, et s'eloigne beau-

coup de celui de toutes les eaux minerales, et il serait difficile 

de le definir exactement. Elle est salee avec un goüt am er 

qui y predomine — desagreable, nauseabonde — et provoquant 
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quelquefois des envies de vomir. Plus la temperature en est 

elevee, plus l'eau est degoutante, plus la temperature en est 

froide, plus eile est supportable. Son goüt specifique provient 

de l'impression produite simultanement par tous les elemens clii-

miques dont eile se compose et parmi lesquels l'hydrochlorate de 

magnesie joue ä coup sür sous ce rapport le röle le plus desagreable. 

La pesanteur specifique de l'eau de mer de Hapsal est 

d® li00459' 
L'analyse chimique y a fait reconnaitre (d'apres Gaebel) 

dans une livre medicinale d'eau: 

Chlorure de sodium 39,9733 grains. 

Chlorure de potassium 0,464, 

Hydrochlorate de magnesie traces 

Bromure de magnesium traces 

Iodure de sodium traces 

Carbonate de chaux traces 

Sulfate de chaux 4,7707 

Tale de soufre 0,9405 

D^bris de substances organiques traces 

Komme 48,7955 grains. 

La quantite des elemens solides fournis par l'evaporation 

et l'incandescence, egalement pour une livre d'eau, est de 

48>79 g'r-

La temperature de la mer atteint dans les mois d'ete, eu 

egard ä la douceur du climat, une hauteur surprenante. Cette 
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temperature cles baies de Hapsal, si on la compare ä celle 

des bains de la mediterranee en Europe, est veritablement 

^tonnante, eile est neaumoins un fait incontestable et mis hors 

de doute par les mesurages poursuivis avec le plus grand soin 

pendant pres de 40 annees. 

Pour etre bref, je ne mentionnerai ici que les tempera-

tures les plus elevees, les temperatures moyennes et les tem-

peratures les plus basses, prises au moyen de mesurages ä 4 

pieds de profondeur dans les mois de juin, de juillet et d'aoüt: 

temperature 

la plus elevee la plus basse moyenne 

1826 + 23 V° 

1827 20 0 

1828 210 

1829 183/0 

1830 19 0 

1831 201/0 

1832 18 0 

1833 23 0 

1834 20%0 

1835 19 0 

1836 17 0 

1837 210 

1838 19° 

1839 23 0 

1840 190 

+ 14 0 + 19 0 R. 

isr 
15° 

12 0 

1 0 °  15 0 

16 0 

o 

9° 

10 0 

9 0 

10 0 

12 0 

1 2  0  

11 

8 0 

16 0 

1 3 ^ °  

15 0 

16 0  

1 5 ^ °  

15 0 

15 0 

18 0 

16 0  

18 0 

15!^° 
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temperature 

la plus elevee la plus basse moyenne 

1841 18 0 10° 12%° 

1842 18 0 12 0 16 0 

1843 20 0 14° 17 0 

1844 18 0 13 0 15 0 

1845 20° 16 0 17 0 

1846 22 g» 15° 18 0 

1847 20%« 13 0 17 0 

1848 19 0 13 0 15 0 

1849 17 0 13° 15 0 

1850 20 0 14 0 17 0 

1851 OD
 

tä
x 12%° 15 0 

1852 22 0 ii3X° 16%° 

1853 19%° 10 0 16% 0 

1854 20 0 8 0 14«/« 

1855 20%° 13 0 17 0 

1856 18 0 7%° 13%° 

1857 21%° 11° 16-'/« 

1858 23%° 15 0 19%° 

Tous ces ehiffres sont emprunt^s aux comptes rendus 

fournis annuellement ä l'administration gouvernementale de me-

decine par le medecin du district. 

Si nous comparons les mesurages sus - 6nonces avec les 

appreciations faites en meme temps aux trois bains les plus 

accr^dit^s de la m^diterranee, avec ceux de Messine, de Triest 
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et de Naples, nous trouvons au nord, pour les bains de Hap­

sal, des resultats en effet surprenants. D'apres les appr^cia-

tions faites ä Messine par Pugliati, le chiffre de la temperature 

d'air la plus eievee etait en 1831 + 24 0 R. tandis que celui 

de la plus haute temperature de la mer n'etait que + 25 0 R., 

et celui de la temperature moyenne + 23,2 
0 R. 

Biasoletto trouva depuis le mois de juin jusqu'au mois 

d'aoüt, la temperature moyenne de Vair etant + 16,2 °, que 

la plus haute temperature de la mer etait + 24 0 R., et la 

temperature moyenne + 17,5 
0 R. Les observations faites 

ä Hapsal montrent que, par une temperature athmospherique 

moyenne de + 15,8°, la temperature la plus eievee de la mer 

etait + 231/0 R., et la temperature moyenne + 16 0 R.» 

tandis quä Naples en depit de ses 18 degr6s geographiques 

de Situation plus meridionale (Hapsal 58 0 53 ' et Naples 40 0 

52 '), par une temperature athmospherique moyenne de -b 20° 

R., la temperature la plus eievee de la mer etait selon Graefe 

+ 20 0 R., et la temperature moyenne + 17,6 
0 R., prises de­

puis le 6. juillet jusqu'au 15. aout. *) 

Et pendant que pour la mediterranee, il faut, afin d en 

expliquer la haute temperature, avoir recours ä son climat m6-

ridional, aux vents brülants qui ont passe sur les immenses 

plaines de l'Afrique, — pour les eaux de Hapsal, au contraire, 

ses conditions topographiques nous donnent la Solution du pro-

bleme qu'offre Teievation de leur temperature. 

*) Voir, ä la page 7, l'ouvrage publik en russe par l'auteur en 1857. 
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Figurons-nous une couche d'eau, dont la profondeur ne 

s'eleve le plus souvent pas audessus de 4 ä 6 pieds, et va 

rarement jusqu'ä 10, partagee en bassins larges de 3 k 10 

Werstes, enfermes au sud et au nord dans leur contour par 

une ceinture d'arbres aciculaires et de bocages epais, ä l'ouest, 

par les grandes lies de Dagoe, de Wormsoe, de Heistholm, 

sans subir jamais Ventree de courants d'eau plus froide, sur 

une couche de limon mele d'argile et de mare et qui offre 

souvent plusieurs pieds d'epaisseur; representons - nous ces 

couches penetrees pendant des jours et des semaines par les 

rayons ardens d'un soleil d'ete, surtout quand les jours sont 

si longs et les nuits si courtes, cela suffira pour nous expliquer 

la temperature plus eievee et plus uniforme des eaux de Hap­

sal que de celles des autres bains qui ne jouissent pas des 

meines avantages. 

Situation ab rite e, vents faibles, absence de flux et de re-

flux, longs jours d'ete, tout contribue ä maintenir ici cette uni-

formite de temperature et la lenteur de la refrigeration, qui d'ail-

leurs dependent aussi de la qualite de l'eau propre ä retenir la cha-

leur, et surtout de la couche limoneuse sur laquelle cette eau 

repose. Au 10. juin le soleil se leve ä 2 heures 51 min. et se 

couche ä 9 heures neuf minutes, il y regne par consequent 18 

heures entieres. II ne survient donc pas de grandes varitions. 

L'air, grace a sa moindre densite, est promptement rafraichi 

par tous les changemens de temperature, pendant que l'eau 
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conservant une densite plus grande rechauffe par sa tempera­

ture le corps que l'impression de l'air affecte d'une maniere 

desagreable. 

Nous eprouvons une sensation de chaleur plus marquee 

quand la mer est agitee, quand l'eau monte et quand le ther-

mometre baisse, — et une Impression de froid plus sensible, 

quand l'air est calme, que la mer descend et que la barometre 

monte. 

C'est un fait connu que la surface de l'eau offre sou­

vent une temperature plus eievee que celle de l'athmosphere 

environnante, c'est ainsi qu a Hapsal l'eau a souvent + 20° R. 

tandis qu'il est rare que la temperature de l'air s'eleve si haut. 

Cette Observation n'est exacte neaumoins que pour le com-

snencement de la saison et jusqu'ä ce que le soleil ait echauff£ 

toute l'epaisseur de la couche aqueuse jusqu'au limon qui re-

pose au fond de la mer, ce qui demande le plus souvent 3 ä 

4 semaines, et ce qui fait que la saison des bains frais desti-

nes ä remplir des indications curatives ne s'ouvre qu'au mois 

de juin. A cette epoque, oü la surface de la mer est plus 

chaude, se rapporte et se trouve justifiee l'observation que le 

bain est reellement plus chaud par le vent d'ouest (le vent de 

mer), et plus froid par le vent d'est (le vent de terre). Les 

couches superieures de l'eau sont poussees par le vent de mer 

vers l'endroit oü l'on prend les bains et chassees par le vent 

de terre vers la pleine mer, pendant que les couches inferieu­

res non encore 6chauffees montent ä la surface. Le proc^de 
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est le meme quand la mer monte ou clescend, le premier cas se 

rencontrant dailleurs en meme temps que souffle le vent de 

mer, et le second coi'ncidant le plus souvent avec le moment 

oü souffle le vent de terre. Et de plus, le niveau de la pleine 

mer montant et descendant plus tot que celui de Veau qui 

baigne la cote, la temperature doit se soumettre ici ä la loi 

de la pesanteur. 

Bien que la temperature de Veau eprouve quelques varia­

tions aux diflerentes heures de la journee, elles sont, sous ce 

rapport, peu marquees ä Hapsal. Les jours oü il fait un beau 

soleil, la mer est naturellement plus froide dans les premieres 

heures de la matinee. La temperature s eleve en raison di-

recte de la hauteur du soleil, eile atteint son plus haut degre 

Vapres - midi entre 2 et 4 heures, eile se soutient quelques 

heures, puis tombe vers le soir, tout - ä-fait peu ä peu cepen-

dant et d une maniere insensible. Ces variations vont rarem ent 

ä plus de + 2 0 C., pendant qu'ä Ostende, par exemple, il 

y a souvent une difference de — 7 ä 80 C. depuis le com-

mencement de la matinee jusqu'ä 1 apres-midi entre 1 et 3 

heures, oü la maree arrive (Noppe). 



III. 

L'air de la mer ä Hapsal. 

(/est un fait reconnu que l'air de la mer possede sur 

toutes les autres atmospk&res des avantages essentiels pour la 

conservation et le r^tablissement de la sant£. De lä vient que 

les en droits situes au bord ou au sein de la mer sont specia-

lement appropries ä des indications curatives. Font ici ex-

ception les cötes oü les courants d'eau douce viennent se meler 

k l'eau salee de la mer, ce qui engendre cette Constitution 

pernicieuse de Vathmosphere comnie sous le nom de Limnemie. 

Bien que ce que nous allons dire des propriet6s salutai-

res de l'air de la mer se rapporte 6galement plus ou moins ä 

tous les autres bains de mer, cela trouve plus que partout 

ailleurs son application ä Hapsal, parce que les conditions to-

pographiques dans lesquelles il se trouve lui donnent une Si­

tuation plus avantageuse. 

Place comme un nid au sein d une presqu'ile, sans faire 

saillie dans la pleine mer, sans jamais etre en proie aux ora-

ges, mais entourä de bras de mer larges de 3 Werstes, Hapsal 

est abritt au nord par la presqu'ile de Noucke, au sud, audelä, 
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du golfe etroit qui Von separe, par les bois d'arbres aciculai-

res parfumes demanations resineuses, pendant qua l'ouest, 

sans compter maintes autres lies plus petites, Celles de Dagoe 

et de Wormsoe, parees d'epaisses forets , et ä l est, les bois 

de la terre ferme, distribuös en groupes plus au moins consi-

d^rables, lui assurent contre la rigueur des orages une pro­

tection tout-ä-fait efficace et süffisante. Grace ä cette Situation 

abritee, les ouragans y sont inconnus. 

Hapsal repose sur une plaine, et ne saurait etre comparee 

ä un bassin ferme de bois et de liauteurs, oü l'air reste ä 

1 etat de Stagnation, parce que le vent y est impossible. Non, 

l'air est suffisamment renouvele et rafraiclii par les vents qui 

viennent de la mer, surtout ä l'ouest, oü jusqu'ä la grande ile 

de Wormsoe, celle qui est la plus rapprochee, il y a encore 

10 Werstes; l'air est soumis ä une agitation continue, produite 

par les brises de la mer, le plus souvent legeres, mais sou­

vent aussi plus fortes et plus prononcees. Les courants qui 

balaient notre athmosphere viennent de la mer du cote de 

l'ouest et nous apportent un air pur, d une serenite et d une 

transparence parfaites. Cette athmosphere toujours en mouve-

nient, sans cesse renouvelee, et dont la fraicheur sontenue ra-

nime, est dejä par cette raison bien plus pure que l'air de la 

terre, parce qu'elle a plane d'abord sur une surface aqueuse 

dont les salubres epurations s operent dune fa^on reguliere. 

Ingenhaus a constate que la purete de l'air de la mer etait 

de 11 ä 12 0 plus grande que celle de l'air de la terre. 
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Bien di ff er ent de cet air qui s'etend et croupit audessus du 

sol, sujet d'apres les saisons de Vann^e, les vents, la tempera­

ture, k une foule de cliances impr^vues, plus ou moins vicie 

par les exlialaisons de substances animales, v^getales et mi-

n^rales, tantot dune sdcheresse extreme, tantot tombant dans 

le detaut oppose et passant ä une secheresse excessive, capa-

ble, par eons6quent, non - seulement par son melange avec des 

gaz deieteres, mais aussi par l'exageration de son instabilit6, 

souvent meme par la rudesse et la brutalite de ses variations, 

d'exercer sur la sante des habitans une influence pernicieuse 

et de devenir pour eux la cause persistante de maux inombrables. 

Combien cet air ressemble peu ä celui de la mer, lequel, 

libre d'emanations malignes, est impregne au contraire d une Im-

midite pure, fraiche et bienfaisante, Charge des elemens volatils 

de l'eau de mer, et dont l'inspiration suffit pour rendre la 

sante k une foule de malades qui l'avaient perdue au milieu 

de l'athmosphere infectee des villes et des campagnes. 

L'lmmidite uniforme et douce, si precieuse et si favorable 

dans Virritabilite des organes respiratoires et dans les autres 

formes de maladies qui les affectent, et qui souvent meme en 

est le rem&de unique et indispensable, ne se rencontre guere 

qu a Hapsal dans l'air qu'il emprunte ä la mer. La les d6-

luges d'eau, si fi-equents ailleurs sous forme de pluie, sont 

rares, et les orages n'atteignent que plus rarement encore notre 

ville meme. Ces derniers, prenant leur direction de Fest ä 

l'ouest, ne font g-eneralement que passer au sud, c'est une 
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vieille Observation depuis longtemps averee. Pendant la sai­

son de Vet6, c'est principalement le vent d'est qui amene les 

jours sombres et humides, le vent d'ouest nous donne presque 

toujours un temps salubre et serein; le vent d'oeust est heu-

reusement le plus frequent. Un fait bien frappant, c'est que 

le vent qui s'eleve de l'ouest, pour se diriger au nord et ä 

l'est, etc. amene ä sa suite le beau temps, tandis que le vent 

oppose entrame aprös lui le mauvais temps pour Hapsal. On 

a fait l'observation que l'air de la mer est plus sale pendant 

et apr^s les orages, et Von a generalement preconise cette cir-

constance comme un a van tage que possedent tous les bains de 

mer decouverts et non abrites; je ferai, pour ma part, ressor-

tir en faveur de l'efficacite de ceux de Hapsal l'observation 

opposee, et je la donnerai comme Vaugure et la base d un 

pronostic favorable. L'impuissance de l'orage ä developper 

ici sa vertu en ce sens est effectivement la cons6quence de la 

Situation abritte de Hapsal, mais eile est en meine temps une 

des raisons principales qui lui assurent le privilege de la dou-

ceur de son climat, auquel sont incontestablement dus plus 

de guerisons qu'ä une athmosphere plus variable et plus rude 

bien que chargee d une proportion de sei plus grande. Au 

lieu de molecules salines arrachees mecaniquement ä la mer 

par la violence de l'orage, la nature a donne ä Hapsal le li­

mon, le limon auxquels nos bains doivent leur reputation et 

leur renommee. Lorsque le vent vi ent ä agiter avec un peu 

plus de force les baies de Hapsal, Veau, claire et limpide 
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(Tailleurs, se trouble, le limon couche au fond de la mer a dü 

se meler en partie aux flots qui le recouvrent. Et pendant 

que les vagues s'aplanissent, des mol6cules limoneuses montent 

sous forme de vapeur dans l'air, en impr&gnent ce dernier et 

communiquent aux agens m£dicamenteux que la mer a cou-

tume de mettre en liberte la puissance de gu^rir les malades. 

La source ä laquelle l'athmosphere maritime puise les 

qualit^s salubres que nous avons ^numerees, la mer, est k la 

fois le mod^rateur et le regulateur de la temperature de notre 

athmosphere. L'eau de la mer est, comme le limon qu'elle 

couvre, mauvais conducteur du calorique. Tons deux ne 

re<joivent et ne cedent ce dernier qu'avec lenteur, peu-k-peu, 

et d une maniere insensible. Une fois que le soleil a p6ne-

tre et 6chauM nos baies de ses rayons vivifians, si les jours 

deviennent sombres, et l'air plus frais, l'uniformite de la tem­

perature de l'eau s'oppose efficacement k l'instabilite de celle 

de l'air, l'eau ne laisse ä celui-ci la liberte de se refroidir que 

par une gradation tout-ä-fait menagee, parce qu'elle lui cede 

peu ä peu le calorique qu'elle possede, et, par contre, eile ne 

lui permet pas davantage de brusques variations en sens in-

verse. — Ainsi Vei6ment humide qui nous environne eteint la 

chaleur ardente de l'ete et tempere le froid glac6 de 1'hiver 

(Bacon). Et voilä pourquoi il arrive rarem ent ici que la tem­

perature s'eieve a 20 0 R. dans l'ete le plus chaud, ou qu'elle 

descende, dans Vhiver le plus rigoureux, audessous de 20° R. 

II convient de citer ici quelques dates en donnant la tempera-

3 
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ture moyenne des annees auxqu'elles elles correspondent. Pre-

nons les au hazard et comme elles se pr6sentent. Pour l'an-

n6e 1849, la temperature moyenne etait — 4,2R° R. — 1850 

+ 4,98
0 R. — 1851 + 5,25° R. — 1853 + 4,76° R. — 

1854 H- 5,45° R., ce qui fournit une moyenne generale d en-

viron 5 0 R. 

Si Ton considere que la chaleur n est jamais grande, et 

que souvent pendant 5 mois de l'annee le mercure reste audes-

sous de 0 0 R., il sera aise d en conclure combien doivent etre 

legeres les variations de notre temperature, et combien notre 

climat est tempere. La temperature moyenne de Moscou, bien 

que cette ville soit beaucoup plus au sud, n'est, (d'apres Berg­

baus), que -f- 3 0 R. 

Un plienomene interessant sous le rapport met6orologique 

et bien propre ä faire ressortir comme un privilege exception-

nel et isole la temperature moderee de Hapsal, laquelle ä une 

Werste ou deux de Ten droit est soumise ä des variations ma­

nifestes et sensibles, dues sans doute e vi dement au degage-

ment gradue de la part des deux bras de mer de notre pres­

qu'ile du calorique qu'ils recelent, c'est le plienomene frappant 

que presentent nos tiedes soirees d'et^. Lorsqu'on revient le 

soir, au crepuscule, d une excursion ä Nouckoe, par exemple, 

ce qui fait 3 Werstes de mer, on trouve ordinairement l'air 

calnie, mais neaumoins rafraichi par un leger brouillard, en 

sorte que des vetemens plus chauds deviennent ndcessaires. 

A moitie mer ä peu pres, le brouillard cesse, et l'air devient 



teilement doux qu'il faut se debarrasser du Supplement qu il 

avait fallu ajouter ä la toilette. On fait la meme exp^rience 

au retour d une excursion par terre. Et le soir, ä onze heu­

res et ä minuit, on voit encore les baigneurs, dans leurs toi­

lette d'ete la plus lagere, aller et venir sur leur promenade 

favorite, pour jouir, ä la clarte de la lune, de l'air chaxxd et 

parfxxnxe de la mer, et on les entend tous affirmer qxxe dans 

les parties de campagne faites par eux il y a quelques heures 

ils ont 6te obliges d'endosser des vetemens plus clxaxxds. 

Une chose qui peut bien contribuer encore k  donner k  

notre cote cet air frais qui sans cesse ranime, et ä y rendre 

impossible la chaleixr etouffante qui si souvent ailleurs abat et 

accable, c'est aussi, sans doute, abstraction faite des autres 

propri6t£s salxxbres de l'air de la mer, la plus grande propoi'-

tion d'oxig&xxe qu'il contient. 

Et bien qxxe je ne croie pas qu'on pxxisse prouver directe-

rnent que l'oxig&ne existe en plus grande proportion dans l'air 

de la mer, cependant la plus grande pesantexxr de l'air de la 

m e r ,  r ä s u l t a n t  d e  l o i s  p h y s i q u e s  c o n n u e s  e t  c o r r e s p o n d a n t  k  

une temperature moins clxaude ou meme plus froide, nous 

donne le droit de conclure que les couches d'air axx bord de 

la mer ont une density plus grande que les memes quantit^s 

d'air de la terre, et partant que, les poxxxnons acqxx6rant une 

capacite plus grande, il penetre dans le sang une quantit£ 

d'oxigene proportionellement plus gx-ande. Ici comme partout 

nous rencontrons la sagesse des dispositions prises par la sol-

3* 
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licitude de la pr^voyante nature; car eile n'emploie les moyens 

energiques qu'avec la prudente circonspection d un medecin 

habile, ä doses graduees, et en les unissant avec art ä des 

ingr^diens plus doux, de peur que la premiere action du re-

mede ne soit trop forte et ne nuise au malade; nous trouvons 

ici Voxigene suspendu dans l'air tiede et humide de la mer, 

ainsi l'influence de ce gaz, qui sans cette precaution serait trop 

irritante, se trouve temp6ree, et il n'a plus qu'une action be­
nigne qui, sans fatiguer le malade, le ranime doucement. 

Enfin les appreciations du Dr. Verliaeglie ä Ostende ont 

demonti-e que l'air de la mer contient une proportion plus 

petite d'acide carbonique que celui de la terre, ce qui provient 

sans doute de ce que, sur la mer et k la cöte, les eiemens 

necessaires ä la production de ce gaz sont faibles ou manquent 

tout - ä - fait. 

Toutes ces proprietes salubres de l'air de la mer: sa 

grande uniformite, sa purete, son agitation et son renouvelle-

ment Continus, son liumidite plus prononcee, son meiange avec 

l'eau de la mer ä fetat de vapeur — et avec les moiecules 

limoneuses (Jode, Brome, ozone et sei), sa temperature douce 

et uniforme, sa plus grande proportion d'oxigene et sa moin-

dre proportion d'acide carbonique, s'y trouvent combinees dans 

de si heureux rapports, que souvent seul et sans le secours 

des bains et des medicamens, il fournit, dans une foule d'etats 

morbides, des l-esultats vraiment surprenants et extraordinaires. 

Ce sont ces proprietes de l'air de la mer qui, jointes aux avan-
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tages d une Situation topographique exccptionelle, donnent ä 

Hapsal le privilege de l'heureux climat dont il jouit. Or ce 

climat est la principale raison pour laquelle ceux qui vivent 

ici jouissent la plupart dune sante robuste, et parviennent ä 

un äge plus avance que ceux qui vivent ä l'interieur des ter-

res, la raison pour laquelle les maladies epidemiques, comme 

la scarlatine, la rougeole y affectent une terminaison plus fa-

vorable que dans l'interieur des terres, la raison pour laquelle 

les 6pid6mies qui, comme le cholera, d^solent le monde entier, 

sont jusqu'ä ce jour inconnues ä notre cote. 

L'influence bienfaisante de notre climat se montre claire-

ment dans la Vegetation. Hapsal est situe, il est vrai, en 

Estlande, mais, ä en juger par sa Vegetation, il devrait se trou-

ver plus au sud de plusieurs degres, et si Von voulait caracte* 

riser l'endroit en tirant de lignes d'apres les plantes qui y 

croissent, il faudrait se resoudre ä mener des courbes jusqu'au 

milieu et meme jusqu'au sud de l'Allemagne. C'est ainsi qu'-

excepte en Livonie et en Courlande, en ne trouve qua Hap­

sal: Sturmia Loeselii, Senccio palustris, Drosera interme­

dia, Malaxis paludosa, Potamogeton congifolius, Schoenus fer-

rugineus, Scirpus pauciflorus, Lithospermum officinale, Scirpus 

maritimus, Myosotis Coepitosa, Erythraea pulchella, Carex chor-

doriza, Carex fusca, Carex distans, etc. 

On ne rencontre point dans la Livonie, mais bien dans 

la Courlande ainsi qu'ä, Hapsal les plantes suivantes: Viola 
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elatior, Carex pulicaris, Carex Heleonastes, Carex Norwegica, 

oxytropis pilosa, Schoenus mariscus, Coeloglossum viride. 

Meine de plantes telles que Saussurea Alpina, nee dans 

les Alpes, Erica Tetralix, originaire de Prusse, et Chenopo-

dium Botrys, qui appartient au milieu et au sud de fAlle-

magne, ont, gräce ä la douceur de notre climat, pris droit de 

Bourgeoisie au voisinage immediat de Hapsal. 

On ne saurait meconnaitre non plus l'heureuse influence 

du climat en voyant les fruits des bois et des jardins. La 

fraise, Fragaria vesca, qui mtirit en juin, se distingue par 

Tabondance et la douceur du suc qu elle contient, ainsi que 

p a r  s o n  e x t r e m e  f ä c o n d i t 6 ,  e t  j u s t i f i e  t o u t - ä - f a i t  l a  e u r e  d e s  

frais es. Parmi les autres baies de nos bois, la framboise 

(Rubus Idaeus); la baie de ronce (Rubus fructicosus et Cae-

sius); le Rubus Chamaemorus; la müre (Fragaria collina) et le 

myrtille (Vaccinium Myrtillus), sont particulierement recherches. 

Dans nos jardins, la groseille gadele se distingue par son 

goßt ex qui s et sa grosseur; on en trouve ici plus de douze 

vari6t6s. Cependant la framboise des jardins, la fraise ananas, 

la groseille noire, la groseille rouge et la groseille blanche 

rafraichissent par leur suc abondant et sucre. Les fruits 

d une espece plus fine prosperent egalement ici et doivent leur 

qualite superieure ä la douceur du climat. Nous avons plus 

de 15 especes de poires dune beaute remarquable; des pru-

nes d une grossem- prodigieuse; des prunes vertes, grosses 

comme des oeufs de pigeon, des prunes rouges, jaunes et 
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bleues, grosses comme des oeufs de poule, ne sont pas ici une 

chose rare. Nous avons des pommes transparentes (pommes 

claires) en abondance. 

Le fainier Fagus sylvatica, farbre de vie Thuja orienta-

lis, et le noyer Juglans nigra, restent en plein air dans les 

jardins, et ils y prosperent, sans qu'il soit besoin de les pro-

t£ger centre le froid, car ils y ont acquis les proportions des 

arbres ordinaires; le dernier qui a 4 brasses de haut, et qui 

est plus gros que le bras, a donne des fruits bons ä manger. 

La vigne (vitis vinifera) croit, il est vrai, en plein air, mais 

en hiver il faut Tenvelopper, et bien que les grappes acquie-

rent la meme grosseur que sous les latitudes plus m^ridionales, 

elles restent acides et ne parviennent que dans nos serres 

fraiches ä cette douceur exquise qui r6sulte d'une maturite 

parfaite. 

Hapsal se distingue par son climat, comme un oasis au 

mili e u des deserts, de tonte la contree environnante; car k la 

p^ripherie d'un rayon de quelques milles, celle-ci offre sous le 

rapport des proprietes et des effets, de la temperature et de 

la Vegetation, des differences frappantes. 

De tels faits ne sont point contestables, et ils prouvent 

d'une maniere claire et evidente que, meme sous une latitude sep-

tentrionale, des circonstances topographiques avantageuses peu-

vent donner naissance ä un climat plus doux que sans elles 

on n'aurait droit de l'attendre. 



IV. 

Du limon de Hapsal. 

Hapsal doit ä la conformation particuliere de ses baies 

l'abondance du limon qu'elles contiennent, et qui a porte la 

reputation de ses baies bien audelä des deux capitales du 

vaste empire des Russies. 

On rencontre en g£n6ral le limon d&pose au sein des 

baies les plus tranquilles de la mer, aux bords ou dans le 

voisinage aesquelles apparaissent des blocs de marne friable. 

Le limon se präsente sous forme d'une masse noirätre, ais6-

ment mobile et glissante, sur une base solide et grisätre d'ar-

gile grise et fine, melee de sable blanc et quartceux. L'epais-

seur de cette couche de limon mobile varie beaucoup, n'6tant 

que de quelques pouces dans certains endroits et dans d'autres 

de plusieurs pieds (Schrenk). 

C'est particulierement ä celles de nos baies qui font dans 

le sol une entaille plus profonde et qui se trouvent au nord­

est de la ville que les couches de limon viennent s'^tablir; 

elles y occupent une ätendue de plusieurs milles. H est facile 

de reconnaltre que les parties Constituantes du limon ne sont 
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pas toujours les memes, car on rencontre des endroits oü il 

ofFre une grande quantite de particules plus dures et plus so­

lides , telles que des coquilles de testac^s, differentes sortes de 

terres, des debris de plantes dont on reconnait certaines par-

ties, meles ä d'autres debris de mineraux, d'animaux et de ve-

g6taux m^connaissables. 

Ces endroits ne sauraient etre mis en usage pour remplir 

les indications therapeutiques; on designe le limon qui s'v 

t r o u v e  s o u s  l a  d e n o m i n a t i o n  d e  l i m o n  ä  l ' ^ t a t  d e  c r u d i t e  

e t  n ' a y a n t  p o i n t  e n c o r e  a t t e i n t  l e  d e g r 6  d e m a t u r i t e  

n^cessaire. II mettra encore du temps, souvent des annees 

avant de parvenfr de cet etat de transition ä son entier deve-

loppement, car ce n'est qu'avec lenteur que le proced6 de de-

composition s'opere, jusqu'ä ce qu'enfin ses 616mens fondus en-

semble pr^sentent le m^lange parfait et la forme qui le ren-

dent propre aux indications curatives. Lorsque le limon est 

arriv6 ä sa maturit^ parfaite, il offre une masse homogene, 

de consistance butireuse, glissante, d'un noir chatoyant et tirant 

sur le gris, laquelle, lorsq'uon la täte sous l'eau, donne la Sen­

sation d'un sagou grossier et ä demi cuit, dont les granula-

tions, semblables aux oeufs d'esturgeon, fondent rapidement 

dans la main, et fait ^prouver ä la peau, quand on l'etend 

sur cette derni^re, la meine sensation que si on la frottait 

d'une pommade fine et douce. 

Bien que le limon ait une odeur fortement prononcde 

d'hydrog^ne sulfureux, cette odeur n'a rien d'insupportable; 
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c'est se tromper ^trangement, au reste, que de croire que l'ef-

ficacit^ du limon soit en raison directe de la force de 1'odeur 

qu'il exhale; car eile n'est jamais plus prononcee que quand 

il se trouve dans sa periode de Formation, et pourtant il est 

ä cette epoque, vu les Klemens durs et imparfaits dont il se 

compose, tout-a-fait inapplicable ä la eure des maladies. 

Le goüt en est fade, insignifiant; et la reaction, alcaline. 

La temperature du limon, ä partir de l'eau qui lui surnage, 

varie entre H- 15 et 20 0 R. En sa qualite de mauvais con-

dueteur du calorique, il s'en enipare moins vite que l'eau de 

mer, mais il conserve sa temperature plus longtemps que le 

milieu qui l'environne. Lorsque p. ex. les jours froids suc-

cedent au beau temps, et que l'eau est devenue plus fraiche, 

la temperature du limon qui repose au fond de la mer est 

souvent d'un % ä 1 0 R. plus elevee que celle de l'eau. Le 

calorique y reste a l'etat de calorique combine (calorique latent). 

Dans les endroits qui ont plus de 6 pieds d'eau, on ne 

trouve plus le limon. La hauteur moyenne de l'eau audessus 

des meilleures curches de limon est de 2 pieds en 6te; dans 

beaueoup d'endroits neaumoins il est tout-a-fait ä nu, l'eau 

s'est vaporisee, il a pris alors une teinte plutot grise que noire, 

il offre des crevasses nombreuses, et il est devenu le rendez-

vous favori des becasses, des canards et d'autres oiseaux, qui 

viennent y prendre leurs ebats. 

L'analyse (d'apres le Dr. Schmidt et le Dr. Dorpat) donne 

pour cent parties de limon: 
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Sulfure de fer 1,961 

Carbonate de chaux 1)445 

Sulfate de chaux .* ^<045 

Sulfure de calcium (),045 

Chlorure de potassium 0,o48 

Sulfate de magnesie (),036 

Chlbrure de sodium 0,)63 

Phosphate de magnesie j ^ 

Phosphates de chaux | 

Jodure et Bromure de sodium traces 

I  Pyrite \ 

^terre agileuse i 

| oxyde de fer I 

Silicates ^chaux 62,725 

jmagndsie I 

1 protoxyde de potassium \ 

\ oxyde de sodium I 

Substances organiques , 1,812 

Eau et hydrogene sulfur6 sature 31,709 

Somme . 10(),00 

Quand ä l'origine du limon, nul doute qu'il ne soit le 

produit de d^bris organiques (dalgnes, de moluques, de mdduses, 

etc.) ainsi que de substances inorganiques (telles que la chaux, 

le talk, l'argile, etc.). 

La formation du limon a lieu en partie par l'action de 

l'hydrog&ne sulfur6 que produit la d^composition des dldmens 
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putrides provenant de plantes et d'animaux marins sur le car­

bonate d'oxydule de fer rempla<jant une partie du carbonate 

de chaux et du talk dans les Dolomites seluriques superieures 

et sur 1'oxyde de fer contenu dans les silicates (argile) qui 

accompagnent l'oxydule (formation de sulfure de fer et d'eau), 

en partie par la reduction des sels sulfureux contenus dans 

l'eau de mer ä l'etat de metaux sulfureux solubles. Ce pro^de 

de decomposition est au reste celui qu'on observe souvent 

dant les fosses recouverts, d'eau stagnante au fond desquels 

se trouve du plätre et beaucoup de fer. (Schmidt.) 

La recolte du limon se fait de deux manieres, au moyen 

de charrettes et au moyen de bateaux. Les bateaux n'ont et£ 

mis en usage que dans ces derniers temps. Iis servent ä en-

tamer les couches de limon eloignees de la cote. En quel­

ques coups de rame vigoureux, le limonnier se trouve a l'en-

droit sur lequel il a jete ses vues d'avance , et, apres s'etre 

assure encore que le limon auquel il a affaire a atteint son 

d^veloppement complet et presente tont es les conditions ne-

cessaires ä son emploi, il commence, ä l'aide d'un puisoir fixe 

ä une per che, ä charger la masse noire et glissante dans la 

quille de son bateau. II se garde d'abord de puiser trop pro-

fondement, de peur que son Instrument n'atteigne la base de 

la couche limoneuse, base dont on ne saurait faire usage. II 

evite avec le meme soin de troubler l'eau en se livrant ä son 

op^ration avec une pr^cipitation imprudente, ce qui ferait perdre 

ä son coup d'oeil la süret£ requise. Quand il a chargä autant 
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que l'espace de son bateau le permet, il se met en devoir de 

revenir , apr&s s'etre convaineu que la boue est bonne et ne 

contient point de substances incompatibles et 6trang&res, point 

d'algue, de vert de mer, de caillou, etc. Parvenü au rivage, 

le bateau se decliarge dans un tombereau. C'est une caisse 

de bois , de 4 pieds cubes environ, montäe sur deux roues, 

trainee par un cheval, et conduite par un homme; ce dernier 

c o n t i n u e  a v e c  u n  z e l e  i n f a t i g a b l e  s e s  v o g a g e s  d e  l a  c o t e  k  

l'etablissemement des bains, tantot vidant le contenu du bateau 

dans le tombereau, tantot puisant de son cote le limon aux 

bas-f'onds du rivage, de la meine fa^on que le batelier (avec 

cette difference naturellement que le limonier proprement dit 

est maintenant dans l'eau jusqu'aux genoux. — 

Le tombereau est decbarg6 dans un r^servoir qui se trouve 

dans la cour de 1'Etablissement, qui est entourE de planches, 

et ou les baigneuses s'emparent de cette boue pour prdparer les 

bains. 

Dans les jours calmes et s er eins , la recolte de la boue 

n'est pas une besogne difficile. Mais quand la mer monte et 

qu'une tempete s'Eleve , on ne reussit point, malgrE tonte la 

peine possible , ä se pro eurer un limon convenable pour la 

eure. Celui qu'on recueille pendant l'orage contient du sable, 

des coquilles, des pierres, de petits animaux marins encore vi-

vans, des algues, etc . . . 

D'apres la prescription du rnEdecin, on prend de 1 k  6, 

et dans des cas rares jusqu'ä 12 seaux de boue et davantage 
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pour une baignoire. La baigneuse verse de l'eau chaude sur 

la boue versEe dans la baignoire; eile a som, tout en remuant 

sans s'arreter la masse au moyen d'une Sorte de pelle con-

fectionnEe k cet effet, d'etablir alternativement des courants 

d'eau froide et d'eau chaude, afin de donner au bain le degre de 

temperature indique avec precision par le medecin. La vapeur 

qui s'est developpee par la preparation du bain une fois dissi-

pee, ce qui n'est pas long vu la hauteur des cabinets de bain, 

le malade, qui s'est deshabillE peu ä peu, entre, en s'asseyant 

d'abord sur un escabeau , dans le brouet gris qui lui sert de 

bain. II cherche, en exEcutant sans cesse des mouvemens du 

corps, ä tenir la boue en suspension, afin de se mettre par lä 

en rapport avec la plus grande quantite possible de molecules 

limoneuses et d'etablir ainsi une action reciproque entre lui et 

le milieu ou il s'est placE, ou bien il se frictionne lui-meme 

ou se fait frictionner avec de la boue chauffEe expres dans ce 

but au moyen de briques ou de boules mEtalliques chaudes. 

Le malade ayant passE dans son bain le temps prescrit, lequel 

est rarement moins de 5 minutes et ne depasse presque jamais 

trois quarts d'heure, se met debout, et on lui verse sur le dos 

et sur la poitrine un baquet d'eau de mer claire et pure, pour 

les debarrasser des parcelles limoneuses qui y adherent. Ce 

n'est que dans des cas exceptionnels que la tete devra parti-

c i p e r  a u  b a i n .  P o u r  l ' o r d i n a i r e  e i l e  e n  d e m e u r e  e x e m p t e ,  k  

moins que le malade ne se trouve mal dans le bain, que le 

sang ne lui monte k la tete etc. Alors on lui verse de l'eau 
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fraiche sur la tete et on la couvre d'un linge Egalement trempe 

dans l'eau fraiclie. La courte description que nous venons de 

faire se rapporte aux bains entiers, mais on prepare encore 

des demi-bains, des bains de siege et des bains locaux, pour 

les parties du corps que l'on veut soumettre spEcialement ä 

l'action rEpEtEe et prolongEe du limon, ces derniers toutefois 

ne sont administrEs que selon des prescriptions mEdicales par-

ticuliöres et prEcises. 

En outre les bains limoneux sont souvent composEs, en 

ce qu'on y mele de l'eau de mer salEe. 

Enfin on les associe aussi aux douches descendantes, aux 

plongeons et aux douches latErales qui sont employEs a Hapsal, 

ä la tempErature de + 10 ä 40 0 R. pendant la durEe d'une 

demi minute a 30 minutes, contre les maladies chroniques les 

plus diverses. 



V. 

Geologie de Hapsal. 

Ii n'y a pas le moindre doute qu'ä une epoque antErieure du 

developpement du globe Hapsal et ses environs, ainsi que tonte 

1'Estlande, ne se soient trouves recouverts par les eaux. De 

nos jours meme il est Evident que la surface de l'eau s'abaisse 

peu-ä-peu', ou, ce qui est encore plus vraisemblable, qu'une 

elEvation lente du sol s'opere, de la meme maniEre qu'aux co-

tes scandinaves, abstraction faite des changemens que le mou-

vement alluvionnaire a operEs et opere encore cliaque annEe. 

La base de tonte la presqu'ile sur laquelle Hapsal repose 

se compose seulement de sable jaune, mais il est possible qu'ä 

une plus grande profondeur (les essais de perforation man-

quent) eile se compose de l'argile bleue qui se fait jour ä dif-

ferents endroits et forme cä et lä le fond de la mer. Ce der-

nier präsente surtout du gravier, du sable, des roches marneu-

ses et friables, de l'argile grise finement divisee, et un sable 

de quarz blanc et fin. 

Par sa composition geologique, la contree de Hapsal forme 

la ligne de dEmarcation entre la formation sous-silurique et la 
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formation sus-silurique, et parait, comme les carrieres de Taibel 

situEes ä l est et dans la parroisse de Pönal, appartenir a la couche 

de Borkholm, la plus meridionale du systeme sous-silurique, 

tandis que les carrieres de Linden situees dans le voisinage, 

ainsi que les pentes saillantes de röche calcaire pres de Pul-

lapä, se continnent avec les couches sus-siluriques qui les avoi-

sinent au sud. Dans les roch es qui se trouvent pres de Hap­

sal, on a rencontre des traces d'Orthoceratites, de Catenipora, 

et d'Encrinites; les Trilohites, les Caratites, les Terebrates, les 

Belleroplionts alluvionnes ä la cote doivent principalemeut leur 

origine aux lies de Dagoe et d'Odinsholm, les principaux cou-

rants de la mer affectant toujours une direction nord et nord-

ouest (Schmidt). 

En outre il existe au rivage, dans le terrain d'alluvion, 

de grands fragmens de röche calcaire, le plus souvent en cou­

ches perpendiculaires ou obliques, qui proviennent Evidemment 

de cotes etrangeres. 

La fermetE du gravier, qui se compose d'eboulis calcaire, 

est teile que Ton a souvent de la peine ä la vaincre au mo­

yen des perches-brisoirs. 

A la surface du sol, on trouve, ä la cote de Hapsal, une 

couche d'argile en partie bleuatre et en partie jaunätre, recou-

verte par un lit de gazon ou par la Vegetation de la rive. 

En d'autres endroits, l'eboulis calcaire s'etend depuis le rivage 

jusqu'ä une certaine profondeur dans la mer. Du cote de la 

terre, et dans la direction du sud, on trouve, ä plusieurs 

4 
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brasses de profondeur, un sable jaune, pur, leger et fin. Une 

chose frappante dans ce sable, au voisinage du cimetiere, c'est 

la foule de coquilles parfaitement conservEes et appartenant 

aux testacEs que l'on trouve encore actuellement vivans dans 

les eaux de la baltique, de la mer du nord et de la mEditer-

ranEe (Neritina, Cardium, Tellina, Palludina et Limnaea), ce 

qui prouve que meme ä la periode du monde actuelle, ces 

contrEes ont £t£ submergees par les flots. Mais, il y a 600 

ans, elles devaient avoir acquis d£jä une certaine hauteur au-

dessus du niveau de la mer, puisque l'endroit ou on les trouve 

a la meme hauteur que les fondemens du vieux cliäteau, dont 

la construction remonte ä 632 ans. Dans la ville meme, il y 

a des jardins ou la couche de terre noire a jusqu'ä 7 pieds 

d'Epaisseur et fournit une Vegetation magnifique. 

Le terrain alluvionnaire est couvert, dans plusieurs en­

droits, de grandes et de petites roches de granit qui y ont 

6tE charriees de la Pinlande par les glaces. II y a dans la 

petite ile de Wönno-Saar, pres de Hapsal, un bloc erratique 

de röche semblable, que l'on appele le Suurkivi, brisE en deux 

fragmens qui peuvent peser ensemble 20000 quintaux. D'apres 

la lägende, Kallewipoeg, le lieros national des Estoniens, lan^a 

cette roclie pour renverser la tour du chäteau de Hapsal, mais 

il ne put l'atteindre. Pres de Köthel, a 8 Werstes de Hapsal, 

on rencontre la pierre du diable, sur laquelle le diable monta, 

apres avoir rempli son tablier de roches pour construire la di-

gue d'Oesel. A ce moment, le coq s'Etant mis ä chanter, le 
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diable eut peur, le tablier lui echappa de la main, et toute la 

coutrde fut semee de roches, mais le pied de Satan a laisse 

sur la Roche du diable de Röthel une empreinte que l'on voit 

encore. 

En vertu du mouvement alluvionnaire, le sol, au bord de 

la mer, particulikrement dans la direction du sud, s'est consi-

d6rablement elevä en y formant des golfes et de petits dä-

troits. Souvent aussi de nouvelles lies se sont formees de 

cette maniere, ordinairement autour d'un bloc de granit qui se 

trouvait dans la mer. Alors, dans les fortes tempetes et dans 

les migrations des glaces, il se forme, ä la circonference du 

bloc granitique, un rempart circulaire, puis un second plus tard, 

puis un troisieme, et peu a peu les intervalles se remplissent 

de däbris de v6g6taux et d'animaux marins, dont la decomposi-

tion donne enfin naissance au sol le plus fertile et le plus 

beau. La plupart des petites lies de nos baies semblent, 

coinme les lies de corail de l'ocean pacifique, s'etre formees 

de cette maniere. 

4 * 



VI. 

On se decide ä se rendre aux bains 
et l'on se met en voyage. 

Bien que le limon jouisse, ä hon droit, d'un grand credit 

comme moyen de gu6rison contre diverses formes de maladies, 

et sp^cialement contre les affections scrofuleuses et rliumatis-

males, on ne saurait neaumoins le consid^rer comme l'unique 

cause du grand nombre de eures lieureuses que l'on a obte-

nues dans le courant de quelques ann6es, et souvent chez des 

malades r£put£s incurables. 

Bien des personnes ont souffert pendant des annäes. Les 

douleurs les plus violentes ou des ulceres de mauvaise nature 

sont la cause tonte simple qu'une Organisation d'ailleurs vigou-

reuse s'affaisse et se tralne miserablement, ou meme ne soit 

plus en etat de quitter son lit de souffrance. L'organisme, 

emousse par une medication longue et compliquee, a per du sa 

puissance de reaction. Le corps est abattu, le courage de 

vi vre aneanti. La prescription d'un nouveau medecin ne ra-

nime plus les esperances du malade, k peine eveille-t-elle un 
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sourire de doute sur ses traits empreints du chagrin qui le 

consume. L'espoir et la confiance sont, apres une douzaine 

de traitemens, sous la direction d'autant de medecins differens, 

tombes ä un minimum triste et decourageant. L'idee vient au 

malade ou au medecin d'essayer d'un voyage aux bains, aux 

Boues de Hapsal. La chose Interesse a cause de sa nou-

veaute, apres evoir effraye d'abord, et meme contrarie, car on 

s'est dit qu'un corps si malade ne resisterait point aux fati-

gues d'un long voyage. Voilä la premiere impulsion donnee, 

voilä la premiere cause d'une guerison dans le champ de l'a-

venir. Les pensees du malade sont detournees du chemin 

commode, mais enervant, de la monotomie journaliere, il voit 

poindre, quoique dans un horizon lointain, le jour de sa con-

valescence. II trouve du plaisir ä la pensee d'un voyage. II 

avait renonce ä se rendre de son lit dans la troisieme cham-

bre, et maintenant l'idee d'un voyage lointain et penible s'em-

pare de lui et le domine —- il a recouvre l'esperance. Le 

voilä force de prendre des informations pour savoir de quelle 

maniere on fait ce voyage, — si c'est par eau ou par terre. 

II faut ecrire une lettre, arreter un logement, envoyer les 

arrhes d'usage (le tiers du loyer). On attend avec impatience 

une reponse qui heureusement arrive par le retour du courrier. 

Tout cela est inaccoutume, nouveau, et Interesse. Le souci 

de s'assurer un logement d'ete au bord de la mer, avec un 

jardin et toutes ses autres d^pendances, une fois mis de cote, 

l'epoque du depart s'avance. II faut ä präsent mettre ordre 
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a ses affaires, regier et payer des comptes, acheter la toilette 

pour les bains et le voyage. On se trouve, par le fait, plus 

fort qu'on ne croyait, on fait plus qu'on ne s'en serait juge 

capable, on s'etonne du courage de ses propres esperances. 

Un progr&s evident vers le bien s'est opere, le medecin se re-

jouit d'avoir, en agissant sur le moral du malade, commence 

la guerison, et attend avec assurance la saison prochaine. II 

reste encore un point important a regier; le malade craint la 

mer, et le medecin insiste sur l'usage de cette voie pour le 

voyage. Enfin le malade est persuade; il con<joit que la Ion-

gueur du trajet, la poussiere de la grande route, la possibilite 

d'etre oblige de sejourner aux stations, les cahots de la voi-

ture, etc. sont tout autant d'inconveniens qu'on ne rencontre 

point dans un voyage par mer. II surmonte donc sa peur, il 

se resout ä prendre un billet et ä confier sa freie personne 

au bateau a vapeur. Cette lutte meme, gräce a la victoire 

dont eile est suivie, n'est point sans benefice pour le malade, 

et lui fraie le chemin ä la probabiüte de sa guerison. Le 

beau temps du mois de mai favorise son passage, et bien que 

le balancement des vagues, auxquel il n'est point accoutume, 

lui ait pronostique et occasionne un leger mal de mer (qui n'a 

pas ete non plus sans avantage), sa poitrine se goufle d'ar-

deur et d'esperance, — il se sent en effet deja mieux qu'a 

St. Petersbourg. Apres avoir passe une bonne nuit, il sent, 

en s'eveillant dans sa cajute, ses forces ranimees pour la pre­

miere fois depuis des annees. A peine amene sur le pont, il 
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est salue par les vertes rives des lies de Nouckoe, de Dagoe 

et de Wormsoe. II touche au terme du voyage. Dejä le 

petit vapeur de la cote attend a son poste pour conduire les 

passagers a terre, et apres s'etre convaincu que la descente 

du grand bateau a vapeur dans le petit n'offre ni difficult6 ni 

peril, il s'avance, le coeur leger et plein d'espoir, vers la pe-

tite ville, dont le vieux chäteau ruine, les gracieuses maison-

nettes ä toits rouges, et les jardins couverts de verdure, sou-

rient a son approche et lui souliaitent la bienvenue. Le ba­

teau est au port, et voniit de sa soupape sifflante les dernieres 

et prodigues bouffees de sa vapeur devenue inutile. Les pas­

sagers, heureux de foul er de nouveau la terre ferme, prennent 

possession de leurs logemens, et cherclient ä s'accoutumer et 

a s'identifier a leur nouveau sejour. Maintenant commence 

pour eux une vie nouvelle, tout-a-fait differente de celle des 

grandes villes. Le malade, joyeux et satisfait d'avoir lieureu-

sement Supporte un si grand trajet, aspire avec delice l'air de 

la mer, d'une douceur et d'une purete extreme ä cette hauteur 

du pole. II s arrange bon-gre mal-grä de la nouvelle maniere 

de vi vre, s'accoutume ä se lever et a se coucher de bonne 

heure, ä la nourriture simple et sans appret, au temps rigou-

reusement präcis qu'il doit passer ä respirer la brise rafraichis-

sente de la mer, ä prendre ses bains avec exactitude, en tout, 

enfin, a une regularitä parfaite. Ar räche a ses anciennes ha-

bitudes et transporte dans un sejour nouveau, soumis a un 

nouveau regime, il est impossible que par femploi convenable-
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ment dirige de nos bains, et specialement des bains limo-

neux, moyen lieroi'que, dont l'action puissante assure le succes 

de tous les autres moyens dont l'etablissement dispose, il ne 

s'opere peu-ä-peu dans le jeu de tous les organes une meta-

morpliose complete, par suite de la quelle le malade reeouvrera 

enfin la saute et la bonne humeur que son aneienne et vi-

cieuse maniere de vivre lui avaient depnis longtemps fait perdre. 

Dans le grand nombre de malades qui affluent ä Hap­

sal, pour y ehercher un remede ä leurs souffranees, il s'en 

trouve qui s'imaginent pouvoir faire la eure des bains limo-

neux seuls et sans l'avis du medecin. Mais l'experience 

demontre qu'ä peine un sur mille acheve se qu'il a commence 

sans encourir ponr sa temerite de peine plus grave que d'avoir 

per du un ete et fait ici pendant toute la saison un sejour in-

utile. Et trop souvent, helas! ceux qui avaient cru pouvoir 

jouer avec l'action des bains limonenx en äprouvent des effets 

nuisibles et y perdent sans retour le peu de santä qui leur 

reste. II y a tant des choses qu'il Importe de prendre se-

rieusement, en consideration, qu'il faut des etudes serieuses et 

l'experience de longues annees pour diriger le malade dans 

cette eure, surtout dans celle des bains limonenx, et pour le 

mettre ä meme d'en retirer tout l'avantage qu'on est en droit 

d en attendre. Chaque cas en particulier doit etre soumis, 

d1 apres son individualite, ä un examen approfondi et ä une 

apprEciation severe de la part du mädecin. Le mädecin lui-

meme ne saurait, au commencement de la eure, dire d'avance 



57 

que tel nombre de bains sera necessaire et qu'il n'en faudra 

pas davantage. Le medecin, s'il veut que le succes couronne 

ses efforts, doit etre comme un gäneral qui trace avant la ba-

taille un plan exact, d'apres lequel il se propose d'agir. II 

est oblige cependant, d'apres les circonstances, d'employer, tan­

tot pour le centre, tantot pour l'aile gauche, tantot pour l'aile 

droite, plus de troupes qu'il n'avait compte (et de s'ecarter ainsi 

du plan tracä dabord), pendant qu il continue k embrasser d'un 

coup d'oeil tont le champ de bataille, afin de pouvoir, sans 

präciser d'avance la duree de l'action, saisir ä temps le mo-

ment favorable, attaquer l'ennemi par son cote faible et le 

mettre en d^route. 



VII. 

Preparation aux bains; influence 
et effets de l'air de la mer. 

Apres que l'histoire de la maladie redigve par le medecin or-

dinaire a ete presentee au medecin des bains, ce dernier se 

livre ä un examen scrupuleux et approfondi; le malade prend 

Vengagement de se lever et de se coucher de bonne heure; de 

faire, avant midi, un somme d'une heure, de s'abstenir de la 

meridienne apres le repas, et de la remplacer par une prome-

nade au petit pas au bord de la mer. On arrete le regime, 

certains mets sont interdits, et d'autres particulierement indi-

qu6s. Les 3 ou 4 premiers jours, on ne prend point encore 

de bains, mais on savoure ä longs traits l'air de la mer. Le 

malade est mis en meme temps au regime lactä, bien qu'il se 

soit attendu ä etre mis ä l'eau minerale. 

Quelque incommodite, quelque contrariäte meme qu'il 

Eprouve k se lever et ä se coucher de bonne heure, ä manger 

et ä boire ä des heures fixes, ä se priver d'une foule de jouis-

sances devenues pour lui autant d'habitudes, telles que l'usage 
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du cafE, du vin, etc., il faut que bon gre mal gre il se re-

signe; n'est-il pas venu ici pour retablir sa sante, dont il sent.. 

si douloureusement laperte? n'a-t-il pas dEjä tant de fois, pour 

avoir des ob Ei aux ordonnances de son mMecin, du payer ses 

frais d'apprentissage? II se propose donc d'etre plus sage 

cette fois et de se vaincre lui-meme. 

Pour apprecier l'efficacite d'un agent therapeutique, il faut 

en etudier l'action sur l'homme sain et sur l'homme malade. 

L'observation rigoureuse de ses effets chez un sujet sain peut seule 

donner la mesure de ce qu'on est en droit d'en attendre cliez 

un sujet malade; car pour savoir si le moyen en question 

convient au cas pathologique en particulier qui se presente, il 

est absolutement necessaire de savoir auparavant quels phEno-

menes ce meme moyen aurait produits chez la meme personne 

dans l'etat de santE, ne fut-ce que pour ne pas confondre les 

effets du remede avec les symptomes auxquels la maladie donne 

naissance. 

Or l'air de la mer doit etre regardE comme un remede 

prEcieux; il peut, employE ä propos, rendre d'eminens services, 

en meme temps que maladroitement mis en usage, il peut de-

venir nuisible, comme cela arrive dans les toux accompagnees 

d'expectoration sanguine et dans plusieurs autres dEgEnErescen-

ces morbides. La saut6 ne devant point etre confondue avec 

un mieux imaginaire, mais devant etre le rEsultat positif d'une 

amelioration graduee, l'action de l'athmosphere maritime offrira, 

nous devons nous y attendre, de grandes oscillations, d'apres 



60 

le plus ou moins grand nombre de degres marques par 1 e-

chelle de la susceptibilite individuelle. Pour tout observateur 

attentif, l'influence et l'action de l'athmosphere maritime ne 

manquera jamais de se manifester par les phenomenes suivans: 

augmentation de toutes les fonctions de l'economie, respiration plus 

libre, plus complete et plus profonde, accelEration et plenitude 

du pouls plus mar que es, digestion plus facile, secrEtions et ex-

crEtions plus abondantes, (augmentation par ex., d'apres Be­

necke, de la quantite d'eau, de la matiere urinaire et de l'a-

cide sulfureux et en meme temps diminution de l'acide urique 

et de l'acide phosphorique, ce qui annonce une assimilation 

plus active); appetit et soif plus marques, sommeil plus pro-

fond et plus prolonge; tissu de la peau plus serre, la teinte 

de cette derniere acquiert une nuance rougeätre ou brunätre, 

les cheveux et les ongles croissent plus vite, la peau s'ecale 

plus aisement et davantage, la composition et la dEcomposition 

vitales sont augmentEes. Et ä cela contribue surtout la fluc-

tuation de l'air et de la mer. La peau ne secrete pas seule-

ment de l'humidite, mais encore des substances organiques de-

venues inutiles, qui sont rapidement emportEes par l'agitation 

constante de l'air. La sEcrdtion suivante se fait et s'accomplit 

d'autant plus aisEment et ainsi la decomposition vitale se trouve 

augmentee, ce qui s'applique surtout aux excrEtions insensibles 

par la voie de la peau et par celle des poumons. Le corps 

et les membres acquierent plus d'Elasticite et plus de force, les 

mouvemens sont plus vifs, l'esprit devient plus enjouE, plus 
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animE et plus frais. La vie se montre sous un aspect plus 

s er ein et plus attrayant, on s'affrancliit de soucis inutiles, et il 

arrive aux caractEres les plus poses de passer pour lEgers et 

frivoles. Je dois observer que ces metamorphoses ne s'opE-

rent que peu ä peu et d'une fa$on insensible, et que partant 

elles restes inapercjues de beaucoup de personnes. Et e'est 

prEcisement la lenteur, la gradation avec laquelle elles s'opörent 

qui est le gage et la garantie d'une guErison reelle et solide. 

Quand l'air de la mer semble produire d'autres effets, il faut 

l'attribuer ä des causes morales ou etrangeres, qu'un examen 

plus attentif ne manquera pas de devoiler bientot. 

Que s'il devient impossible de faire disparaitre ces effets 

inattendus, c'est qu'il existe le plus souvent alors des Etats pa-

tliologiques, qui, par l'action continuEe ou limitEe de l'air de la 

mer, et ä l'aide d'un rEgime convenable, pourront etre dissipes 

et faire place ä l'Etat normal. Le plus souvent il est nEces-

saire de passer immEdiatement ä l'emploi des diffErents bains 

d'apres les indications que l'on se propose de remplir. Bien 

que le mode d'action de l'air de la mer n'ait rien de brusque, 

bien qu'il soit, comme nous avons remarquE, graduE et pro-

gressif, il peut arriver qu'entrainEs par la confiance que le 

sentiment d'une santE surabondante inspire, ceux qui l'ont re-

spirE quelque temps, sEduits par le fruit dEfendu, se laissent 

aller ä la jouissance immodErEe des boissons spiritueuses, se 

livrent dEraesurEment au plaisir de la danse et donnent dans 

d'autres excös. 
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L'air de la mer a, dans son mode d'agir, de l'affmitä 

avec les bains de mer, dont il est un puissant adjuvant, et 

meme quand les bains sont contre - indiquäs, on s'en sei t pour 

les remplacer, p. ex. dans tous les cas de däbilitä generale et 

extreme, d'ätat nerveux, ou d'irritabilitä, d'anämie et d'Idiosyn-

crasie. II est aussi tres convenable dans l'inappetence, le re-

lächement musculaire, la disposition aux catarrhes et aux rhu-

matismes. Alors une eure basee sur le sejour dans l'atmos-

phkre du rivage de la mer, sans doute ä cause des äldmens 

qu'i s'y trouvent en suspension et que l'eau en se vaporisant 

fournit sans cesse, präsente le moyen de guärison le plus appro-

prie et le plus speeifique (voyez le chapitre sur l'air de la mer). 



VIII. 

Du bain tiede dans la baignoire. 

ous trouvons notre malade, apres que le medecin lui a 

rendu visite et l'a examine avec soin, dans un bain d'eau de 

mer pure et limpide, k la temperature de + 28 0 R. En en-

tränt dans la baignoire, la main, le coude et le pied ont 6prouv6 

une Sensation de chaleur tr&s prononcäe, tandis que le 

reste du corps en ressentait ä peine 1 Impression. Cela vient 

de ce que les pieds, les mains et les coudes ont une tempe­

rature moins eievee que le reste du corps. Au reste il faut 

que la temperature du bain se rapproche d'autant plus de celle 

de la peau que le sujet est plus irritable, et que le contact 

de l'eau avec la peau est plus etendu. D'ailleurs, toujours 

d'apres l'individualit6 et les circonstances, ces bains produisent 

des sensations diMrentes. Ces sensations ne sont point les 

memes pour toutes les personnes par la meme temperature; 

les habitudes, la susceptibilite nerveuse, tont doit etre pris en 

consideration. La chaleur de l'air a ici une grande influence, 

de sorte qu'un bain ä la meme temperature semble plus chaud 

en plein air et plus froid dans la chambre. Tout bain au-
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dessous de 28*,, 0 R. diminue la frequence du pouls, quel-

quefois aussi ce demier de vient petit et dur, mais peu-ä-peu 

plus plein, et toujours un peu plus lent qu,ä Vordinaire. La 

respiration de vient aussi moins freqxiente; quelquefois il sur-

vient de Vassoupissement; l'evaporation est ä peine augmentee. 

A la temperature de 28% ° R., le pouls n'est plus ralenti, il 

ne subit aucune alteration. 

Les bains tiedes d'eau de mer exercent une action cal-

mante sur le systeme nerveux et sur le systeme musculaire, 

ils eievent la tonicite des muscles, fortifient, et temoignent sur­

tout de leur influence sur le systeme cutanä, ce qui fait qu'ils 

trouvent leur application comme moyen perturbateur dans les 

maladies de la peau. Les personnes qui souffrent du rliuma-

tisme et de la goutte, ainsi que de maladies li6es ä l'appau-

vrissement du sang, trouvent le plus souvent une temperature 

de + 28 0 R. agreable. Pour d'autres, au contraire, cliez qui 

le sang se porte aisäment ä la tete et ä la poitrine, la tem­

perature de 26 °R. est dejä trop eievee. II est des malades 

qui, lorsqu'on eieve la temperature de leur bain d'un R., 

sont jetes dans un etat nerveux desagreable, et cliez lesquelles 

le sang se concentre vers la tete, tandis que d'autres ont des 

frissons et des spasmes (Diel), quand leur bain est d'un x/2 0 R. 

plus frais qu'ä l'ordinaire. Ces bains, en general, ne sont 

point employes ä Hapsal pour des eures speciales, mais le 

plus souvent on les ordonne comme preparation aux eures par 

les bains limoneux ou par les bains froids. Les enfans deli-
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cats, tout.es fois, ainsi que les vieillards et les convalescents, 

les ont continues quel quefois longtemps avec avantage. Les 

affections que nous avons enumerees en traitant des bains li-

moneux y trouvent aussi du soulagement. Dans quelques cas 

meme qui devront etre determines par le medecin, certains ma­

lades, p. ex., en proie ä des maladies particulieres de la poi-

trine et du cerveau, sont soulages par ces bains, tandis qu'ils 

ne peuvent supporter les bains limonenx. 

De l'observation que maintes substances, dissoutes dans 

l'eau et mises en contact avec la peau, passaient rapidement 

dans le sang et se retrouvaient dans ce liquide ou dans le 

produit des evacuations, que, chez des malades qui ne pou-

vaient pas boire, l'ardeur de la soif etait calmee par les bains, 

et que de mallieureux qui avaient peri dans l'eau n'avaient 

pas souffert de la soif, on a conclu k l'absorption de l'eau 

dans la peau meme et par la voie de cette membrane. Par 

le frottement et les frictions la peau devient mieux disposee k 

cette fonction connue sous le nom d'Endosmose; aussi ä Hap­

sal on frotte les malades qui prennent les bains tantot avec 

la boue animale, tantot avec de la flanelle, des brosses, 

etc. Lorsque la temperature du bain est trop eievee ou 

trop basse, il en resulte ce qu'on appelle la chair de poule, 

la peau semble, au toucher, parsemee de petites aspärites, le 

tissu cellulaire sous cutane s'est resserre sous l'influence d'une 

temperature ä laquelle le corps n'est pas accoutume, ce qui 

empeche l'echange qui doit se faire entre le corps et le mi-

5 
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lieu dans lequel il est plonge. Le bain tiede est le moyen 

le plus propre ä favoriser cet ecliange, et des essais ont de-

montre que + 27^ ° E. sont necessaires pour etablir l'equi-

libre dans le corps liumain entre l'exhalation et Fabsorption. 

Cela permet d'expliquer le surcroit de pesanteur du corps apres 

les bains, quelquefois assez considerable. Ainsi 1 on a trouve, 

ä Oeynhausen, que le corps d'un malade, apres im bain sale 

d'une heure pesait 1560 gr. de plus qu'avant le bain, bien 

qu'il ptit y avoir eu en meme temps une deperdition de quel­

ques centaines de grains par la transpiration pulmo naire 

(Alfter). 

Nous voyons par tout cela combien de dieses doivent 

etre prises en consideration meme dans les bains cliauds d'eau 

de mer les plus simples. Que si l'on y ajoute des elemens 

actifs, tels que Teau salee et le limon, il faut encore plus de cir-

conspection, de connaissances pratiques et d'experience, pour 

les administrer aux malades de maniere que ces derniers en 

retirent tout l'avantage que Von est en droit d'en attendre. 



IX. 

Le bain chaud. 

Les bains cliaucls sont rarement prescrits ici par le mede-

cin, mais souvent, par insouciance et par legerete, par igno-

rance et en memoire des bains russes, les malades en pren-

nent, et ils ont souvent alors les suites les plus fächeuses. 

En suivant les effets d'un bain chaud (de + 37,7 
0 R.) nous 

observerons les phenomenes suivans: d'abord sensation de froid 

accompagnee de frisson, faisant place ensuite ä une clialeur 

generale et prononcee, puis brülante. Le pouls devient plus 

plein, plus accelere, plus fort, il y a pres de 100 pulsations 

par minute; la respiration est plus difficile et plus frequente; 

la soif commence ä tourmenter le malade, la bouche est skche 

et pätcuse. Le visage est rouge et bouffi; l'excitation des 

organes sexuels, l'obscurcissement de la vue surviennent aussi; 

les yeux sortent de leurs orbites, ils sont rouges, injectes et 

larmoyans. Les veines s'injectent, les arteres battent avec vio-

lence. Au bout de 10 minutes Torage s'appaise; mais la tMe 

est devenue pesante, il survient du vertige, de l'angoisse, de 

la pesanteur et quelquefois de l'assoupissement; la peau de 

5^ 
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tout le corps est rouge et gonflee. Au sortir du bain, il Sur-

vient une sueur abondante; les muscles sont comme engourdis, 

les mouvemens penibles et lourds; labbattement et la fatigue 

sont extremes. Aprös le bain, la tete devient libre peu-ä-peu, 

la demarche reste pesante, les pieds sont comme enfles, le 

pouls est eleve et rapide. La perspiration cutanee continue, 

et la faiblesse ne disparait que le lendemain. L'appetit est en 

meme temps peu prononce, et les evacuations, moins frequentes 

et plus rares. Que si l'on continue ä elever la temperature 

du bain, on voit survenir Vengourdissement de tous les sens; 

la contorsion des yeux, la rougeur du visage plus foncee, le 

grincement de dents, l'ecume a la bouche, les convulsions que 

le moindre contact exaspere, la respiration penible et bruyante, 

le ballonement du ventre; le pouls devient plus dur, plus con­

tractu, plus irregulier, on compte jusqu'ä 125 pulsations ä la 

minute, le peau devient le siege d'une inflammation qui se 

propage aux membranes du cerveau et des intestins, et la 

mort arrive (Teaillier). 

Des bains trop cbauds ont souvent cause des congestions 

au cerveau et ä la moelle epini&re, l'epilepsie, Taffaiblissement 

de la memoire et la cecite. Si Ton fait attention que ces ac-

cidens ont ete observes chez des sujets bien portants, il sera 

facile aux personnes malades de comprendre ä quel danger 

elles s'exposent, lorsque, par un motif quelconque, elles ne 

craignent pas de prendre des bains trop cbauds. 

Les bains cbauds ne sont prescripts ä Hapsal que lors-
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qu'il s'agit de fixer le plus promptement possible une eruption 

ä la peau, ou d'amener la suppuration dans une eruption dejä 

existante, pour provoquer instantanement la sueur, pour exciter 

les muscles ou les nerfs paralyses par le rhumatisme ou pour 

combattre des douleurs violentes, enfin dans les cas de torpeur 

generale ou partielle du corps, lorsque l'atrophie des muscles 

existe dejä, dans les paralysies, principalement lorsqu'on a en 

vue de produire une excitation puissante de tout le Systeme 

sanguin, et meme, dans ces cas-lä, le plus souvent apres que 

par l'emploi des autres bains on n'a pu parvenir au but que 

l'on se propose. 

Quelques mots sur Taction des bains de vapeur dans les 

caisses (que nous avons 6galement etablis ä Hapsal), trouve-

ront ici leur place. 

C'est une Observation remarquable, quune temperature de 

-f- 37',, ° R. dans la boite ä vapeur fait eprouver la meme 

sensation qu'une temperature de + 31^" R. dans la baignoire, 

et que la vapeur ä 50 0 R. y produit, sous ce rapport, le 

meme effet que l'eau ä + 37%° R. (Lande.) Lande a ob-

serve que, dans la boite ä vapeur de Monroy, il se manifestait, 

au bout de 5 minutes, une chaleur douce, sans acc616ration 

du pouls. A + 50 0 R., au bout d'un quart d'lieure, les sur-

faces ant^rieures des cuisses devenaient brulantes et Celles des 

mollets douloureuses; le pouls montait ä 100 pulsations par 

minute. Le front ruisselait de sueur. A + 58%° R., au 

bout d'une demi-heure, il y avait 120 pulsations, la respiration 
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6tait acceler^e, le coeur battait avec violence, il survenait une 

sensation de pesanteur, et il devenait impossible de compter 

les battements du pouls. A 46^0 B. il fallut cesser l'expe-

rience. Le malade avait peine ä se tenir debout, les arteres 

battaient avec violence et faisaient bourdonner les oreilles. 

Une demi-lieure apres le bain, on pouvait compter encore a 

1'artere radiale 100 pulsations, et la sueur continuait ä couler 

avec la meine abondance. 

Les boites ä vapeur, dont en somme nous ne faisons 

guere usage ici, ont ete employees contre la goutte, le rhu-

matisme, la syphilis, la maladie mercurielle et les etats morbi­

des qui en sont la suite. Les bains limoneux, dont chaque 

saison continue ä demontier l'efficacite, ont decidement pris 

rang bien avant les bains de vapeur, comme avant tous les 

autres; neaumoins il faut se garder d'attacher aux bains limo­

neux une importance tout-a-fait absolue et exclusive, d'en faire 

une panacee universelle et de renoncer ä tous les autres mo-

yens de gu^rir; il ne faut, au contraire, mepriser aucune me-

tbode, et, sans jamais perdre de vue les autres formes de 

bains, les appeler a son secours dans les cas particuliers et 

dans les circonstances individuelles qui en indiquent l'usage. 



X. 

Bains de vapeur d'eau de mer et 
inhalations. 

C'est une chose entifcrement differente et tout-ä-fait ä part que 

les bains de vapeur d'eau de mer, administr^s sous la forme 

des bains d'ötuve russes. Iis peuvent, comme les pr^cedents, 

donner lieu ä tous les accidens que nous venons de signaler, 

si l'on chauffe trop la chambre et que l'on £leve trop la tem­

perature de la vapeur. Mais si Ton prend les pr^cautions 

convenables, une chaleur bienfaisante ne tarde pas ä s'dtablir, 

et alors la vapeur d'eau de mer, qui contient de l'iode, du 

brome, du chlore, et des molecules salines dont eile s'est me-

clianiquement emparee, peut avec avantage etre portee par 

lMuhalation dans les voies respiratoires. En meme temps on 

se frotte avec le limon ou avec les meduses, puis on se lave 

avec Feau de mer. Les maladies du larynx, de la trachte et 

des bronches, les catarrhes pulmonaires chroniques, Venroue-

ment, l'aplionie, etc. sont souvent trait^s avec bonheur par cette 

methode, en y joignant la eure du petit lait. Les malades se 
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sentent bientöt soulages, Fexpectoration et la respiration de-

viennent plus faciles, la toux et les crachats diminuent, et la 

matiere rejetee est de meilleure nature. Ce proc^de pourrait 

etre employe avec avantage meme dans les affections tuber-

culeuses parvenues ä leur derniere periode, si notre climat ne 
lenr £tait pas nuisible. 

On peut se promettre de grands avantages de Vinhalation 

d'un rayon d'eau de mer mechaniquement räduit en poussiere 

humide, lorsque lanc6 avec force, au moyen dune pompe fou-

lante, ä travers quelques tubes capillaires, sur un disque de 

m^tal, il est r6duit en un brouillard leger, dont les gouttes 

fines et d&iees ^talent au soleil les couleurs brillantes de Varc-
en - ciel. 



XI. 

Bains d'eau salee. 
L'&lement principal de la soole est le sei de cuisine, son ac-

tion principale est fortifinte et r^solutive. 

La soole de Hapsal est Fe au de mer reduite de moitie 

par Fevaporation et par consequent fortement concentree. C'est 

le r^sidu de la grande chaudiere dont les tuyaux fournissent 

de l'eau ä tout l'etablissement. On nemploie l'eau salee pour 

les bains qu'apres Favoir graduee au moyen de Far6ometre, et 

seulement dans les formes de maladies ou les bains de Foc£an 

sont indiques, ä Limitation de ces derniers, et sp^cialement 

dans les cas ou il Importe d'augmenter les elemens salins du 

sang; (la serositd du sang charrie 56 ä 90 grains par Ii vre 

de sels tenus en dissolution, de sorte que sans les bains d'eau 

sal6e la resorption des sels cF apres la loi connue de la dif-

fusion ne laisserait pas que d'etre fort probMmatique). Ce 

que nous avons dit du bain tiede s'applique ^galement aux 

bains d'eau salee, ces derniers pouvant etre rang^s dans la 

meme classe. Nous avons seulement ä faire ressortir les ph6-

nomenes sp^ciaux que Faccumulation du sei d^termine. 

L'impression produite par le bain d'eau salee est agreable. 

L'action excitante du sei sur les nerfs de la peau determine, 

apres quelques bains, un picotement et une demangeaison pe­

nibles sur toute la surface du corps, principalement au cou et 
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au dos, et souvent des eruptions critiques ont lieu, particuliere-

ment aux pai'ties du corps affect^es de maladies. La soif aug-

mente. Les bains tiedes d'eau salee ne peuvent occasionner 

aucun accident fächeux, excepte quelques legers vertiges de 

peu de duree, lesquels n^aumoins n'ont jamais de suites d£sa-

vantageuses. Apres le bain, on se sent quelquefois ranimd, 

frais et dispos; d'autrefois, et c'est ce qui arrive le plus sou­

vent, on res sent une fatigue qui se prolonge plusieurs heures, 

ainsi qu'un assoupissement faisant bientot place au somneil, 

pour peu que l'on cede ä cette envie de dormir. 

Ces bains constituent ä eux seuls des eures completes, ou 

ils sont employes de concert avec les bains limoneux. Ce 

dernier cas est ordinairement celui ou l'on se propose de mo­

derer Vaction trop forte du limon. L'eau salee apporte un 

cbangement dans la composition du sang, augmente l'activite 

des glandes, excite et anime la peau, et fortifie les organes 

de la generation. On a reconnu l'efficacite de ces bains con-

tre les 6tats de debilite, les ecoulemens muqueux, les affections 

des glandes, les tumeurs, les indurations, le goitre, plusieurs 

maladies de la moelle epiniere, une foule de souffrances ner-

veuses, de crampes, de douleurs; l'hysterie et 1'hypochondrie; 

les form es variees du rbumatisme et de la goutte, les hemor-

rhoides, les maladies de la vessie, les scrofules et les affec­

tions tuberculeuses. Les eures au moyen du petit-lait et des 

eaux minerales sont ici d un grand avantage en y adjoignant 
l'usage des bains d'eau saMe. 



XII. 

Des bains iimoneux. 

Le malade, en entrant dans un bain Iimoneux convenablement 

prepare, et dans lequel on a fait entrer 2 seaux de limon, 

peut poser le pied au fond de la baignoire sans glisser, car 

il faut qu'on laisse reposer le m^lange qu'elle contient pour 

que les molecules limoneuses descendent en vertu de leur pe-

santeur specifique. Soit qu'il execute les legers mouvemens 

que l'emploi de ces bains exige, soit qu'il y reste tranquille-

ment assis, il eprouve un sentiment agreable de calme et de 

repos. La premiere action du bain Iimoneux tiede est evi-

demment calmante. Abstraction faite du mouvement que n<$-

cessitent les frottemens et les frictions avec le limon, ni le 

pouls ni la respiration ne s'accelerent. A cet etat de repos 

si agreable et si parfait ne se mele aucun sentiment d'abatte-

ment et de faiblesse. Cet accident ne se manifeste que dans 

des cas exceptionnels, et, pour l'ordinaire, seulement quand le 

bain a et6 prolonge une demi heure et audelä. Apres le bain, 

surtout quand il a 6t6 court, on se sent ranimä et dispos, la 

tete et Vhumeur sont degag^es et libres, tout ce qui nous en-



76 

toure, toutes les clioses de la vie presentent un aspect 

plus riant et plus gai; la lassitude que l'on ressentait 

avant le bain a disparu. Tout le corps semble offrir plus de 

plethore, les mains et les pieds sont comme legerement pene-

tr£s, impregnes (abreuves) des elemens du bain. La peau est 

souple, comme si on l'avait frottde d'huile. Puis la respira-

tion devient plus frequente et le pouls bat plus vite. Lappe-

tit s'6veille, les s6cr6tions augmentent. 

Cette derniere Observation ne s'applique point cependant 

aux glandes salivaires, car l'action de ces organes secreteurs 

est toujours diminuee, et il en resulte que la bouclie est seche. 

Quelques beures plus tard, la fatigue s'annonce, en partant des 

pieds le plus souvent pour semparer de tout le corps, Torage 

leger qui s'etait eleve dans la respiration et la circulation du 

sang s'appaise. La tete est un peu embarrass^e, les yeux re-

doutent la clart^, le globe de l'oeil est un peu rouge, les nerfs 

un peu irritables. Le malade cherehe le repos, il aime etre 

seul et 6vite toute soci^t6, pour peu quelle soit bruyante. 

Quelques beures plus tard encore, surtout lorsqu imm^diatement 

avant le repas on a pris quelque repos, tous ces symptomes 

ont disparu, il ne reste qu'une legere tension dans la peau de la 

tete et dans les doigts, tension qui se prolonge jusque vers Vheure 

du the, ä laquelle Tbarmonie se retablit. Ces phenomenes se 

reproduisent cbaque jour et vont toujours en s'affaiblissant, 

jusqu'ä ce qu'apres le 8e ou le lOe bain on n'y fasse plus 

attention. II se presente sans contredit quelques variations, 
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mais elles ne sont le plus souvent que des reactions patbolo-

giques, etrangeres aux effets physiologiques dont je viens de 

tracer le tableau. 

Apres un certain nombre de bains, apres le 16e ou le 

17e peut-etre, un pbönomene tr&s ordinaire, e'est une grande 

fatique et une forte clialeur ä la tete, souvent le malade 

eprouve le jour un besoin de ceder au sommeil auquel il lui 

est absolument impossible de r£sister, pendant que la nuit il 

ne peut dormir. L'appetit conserve plus d'activitS qu'a lordi-

naire, la digestion est toujours bonne; la eomposition et la dä-

composition vitales gardent leur activite. Dans le cours de la 

eure, pendant laquelle on prend de 30 k 40 bains Iimoneux, 

et plus, outre les pb^nomenes ordinaires, tels que fatigue, 

abattement, faiblesse nerveuse, reläcbement, embarras de la 

tete, insomnie, excitation nerveuse, agitation du sang et fievre, 

nous avons encore observe les symptömes suivants: 

1 .  S y s t e m e  c u t a n £ .  D e m a n g e a i s o n  k la peau sans 

Eruption; demangeaison marqu^e et brtilante ä, la r£gion antd-

rieure de la jambe; si le malade cede ä cette demangeaison 

et se gratte, il survient des tacbes brunätres, grandes comme 

des lentilles. Formation de furoncles; Eruption fine de forme 

v^siculaire, aux endroits ou avaient existe des douleurs rhuma-

tismales et nerveuses; petites asperitäs rouges, plus pronon-

c£es k la partie anterieure des jambes et des cuisses; tacbes 

bleuätres, d'une teinte plus foncee au centre qu'ä, la periph^rie, 

k la surface externe des membres inferieurs. 
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2 .  D o u l e u r s .  D a n s  l e s  a r t i c u l a t i o n s  ( a u  g e n o u ,  a u  

pouce, etc.) des douleurs se fönt sentir, particulierement aux 

endroits qui ont ete autrefois le siege de souffrances rbumatis-

males ou traumatiques; membres douloureux, tiraillement dans 

les jambes, fourmillemens par tout le corps, traction ä la re-

gion frontale; douleur a la region posterieure et inferieure du 

bassin, odontalgie. 

3 .  S e c r d t i o n s .  F l e u r s  b l a n c h e s  e x a s p e r e e s ;  p e n c b a n t  

ä la transpiration, saignement des gencives et pertes de sang 

ä toutes les parties qui en sont ordinairement le siege. 

Les effets consecutifs des bains Iimoneux, effets qui se 

font reconnaitre par les pbenomenes le plus varids, se con-

fondent avec ceux de la eure par les bains de mer qui vient 

ensuite, et nous en ferons mention plus tard. 

Les parties insolubles du limon min6ral agissent comme 

conducteurs du calorique et comme moyens intermediaires et 

meclianiques de pression pendant les frictions, et les plus re-

marquables sous ce rapport sont les infusoires reduits en gra­

vier, ainsi que l'oxyde de fer; et parmi les sels solubles, les 

alcalis sulfureux et l hydrogene sulfureux jouent le röle le plus 

actif (Lerscb). 

La guerison, de meme que dans les eures par les eaux 

minerales, s'opere, dan sles eures par la boue minerale, de di­

verses manieres. Le proeddd le plus ordinaire consiste en ce 

que pendant la eure meme les douleurs diminuent et dispa-

raissent, les niedres perdent de leur etendue et tarissent, les en­
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gorgemens s'affaissent, les difformites disparaissent, etc. et l'on 

voit ainsi peu-ä-pen, ä mesnre que la eure continue, l'am61io-

ration et la gudrison s'^tablir dune maniere douce et presque 

insensible. 

Un proedde en g^neral plus rare, par lequel Fusage des 

bains Iimoneux guerit les maladies, c'est le suivant: Apres que 

le malade a pris les bains un certain temps sans apercevoir 

un changement quelconque, ni en bien, ni en mal, on voit 

tout-a-coup survenir des evacuations abondantes et critiques par 

la peau et les autres appareils secretoires; elles sont accom-

pagnees de perturbations gendrales et violentes ainsi que de 

symptömes febriles. L'orage une fois calmä, ce qui a lieu 

commundment en quelques jours, la vieille maladie est deraci-

nee, et la convalescence commence. 

Un troisieme procedd par lequel nos bains demontrent 

leur efficacitö consiste Bn ce que les malades continuent avec 

patience la eure jusqu'au bout, sans eprouver le moindre sou-

lagement ä leurs souffrances, ni pendant la eure, ni iminediate-

ment apres qu'elle est terminde. Des semaines, des mois s'6-

coulent avant que les effets consecutifs de la eure ne se montrent, 

avant que l'etat du malade ne soit visiblement ameliore. Les 

malades qui se trouvent dans ce cas reviennent en gen^ral 

l'etd suivant, et en cela ils font bien, car genäralement ils re-

couvrent alors entierement leur sante. 

Enfin il existe encore un procedd par lequel notre boue 

minerale amene la gu&rison. Les souffrances dans certaines 
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affections douloxireuses s'exasperent, elles augmentent de vio­

lence et soumettent souvent le pauvre malade ä une torture 

borrible. II faut alors qu'il rassemble toutes ses forces et fasse 

un appel k tout son courage, afin de ne point perdre patience, 

et de continuer avec perseverance l'oeuvre de sa guerison. II 

faut egalement alors beaucoup de sagesse et d'activitS de la 

part du medecin, pour guider sürement, ä travers les ecueils 

qui la menacent, la barque souvent chancelante au terrae de-

sire de la guerison. Les jours de cette p6riode laborieuse et 

penible une fois passes, la voie s'applanit et devient facile, et 

Von arrive au but sans effort. 



XIII. 

Action consecutive des bains Iimo­
neux pendant que le malade fait 

usage des bains de mer. 

La grande majorite des malades ne peut et ne doit point at-

tendre dans Vinaction les effets consecutifs des bains Iimoneux, 

mais au contraire, sous Vegide de circonstanees favorables, 

dont Vopportunite sera soumise ä l'appreciation du medecin, et 

d une prdparation convenable, dgalement confiee ä sa sagesse, 

passer ä Vemploi des bains de mer ä ciel ddcouvert. La pr^-

paration consiste le plus souvent & r^duire la quantite de li­

mon que Von fait entrer dans le bain, ainsi que la temperature 

de ce dernier, en meme temps qu'on en abr&ge la dui-ee. II 

n'est que rarement necessaire de faire une pause; le medecin 

reussit le plus souvent ä conduire le malade insensiblement, et 

sans accident, du bain tiede de boue min&rale aux bains de 

mer a ciel decouvcrt. 
On doit considerer les bains de mer frais comme la con-

tinuation necessaire et la conclusion naturelle de la eure par 
6 
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les bains Iimoneux. II faut que les pores de la peau, de Ion-

gue main dilat6s par Vusage des bains eliauds, obdissent de 

nouveau k leur elasticitd pour se resserrer, et pour cela les 

bains frais sont indispensables, si Von ne veut se rdsoudre ä 

une serie de refroidissemens, auxquels il est rare que le ma­

lade dchappe quand il interrompt brusquement les bains Iimo­

neux , et qu'il neglige de se sonmettre ä l'usage des bains de 

mer frais, aux douches, etc., qui sont la conclusion oblig^e et 

necessaire de la eure. 

Les effets appreciables des bains Iimoneux ne se bornent 

nullement ä ceux qui se sont manifestes jusqu'au moment ou 

on les cesse. Car nous voyons dans le conrs de Vemploi des 

bains de mer frais des symptomes que l'on n'observe nulle 

part ailleurs et que l'on doit attribuer principalement aux bains 

Iimoneux. Si nons considtirons ces phenomenes dans leur en-

semble, nons trouvons ce qui suit: 

1 .  P h e n o m e n e s  g e n £ r  a u x .  F a t i g u e ,  a b a t t e m e n t ,  

epuisement extreme, surtont apres les premiers bains; Sensa­

tion de brisement dans tont le corps, Insomnie, surtout au com-

mencement de la eure; somnolence extreme immediatement apres 

le bain, vertige et maux de coeur, surtout lorsque le malade 

y etait pr^alablement dispose. Excitation teile qu'nne gälte 

excessive empeche le sommeil de s'^tablir; so mm eil inquiet, 

agite de reves, fatigue et besoin de dormir, puis Insomnie lors-

qu'on s'est mis au lit; sommeil interrompu par un r£veil en 

sursaut, r6veil brusque et sans chaleur. Frisson febrile leger 
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avec cdphalalgie, — faisant place ä la sueur au bout de vingt-

quatre beures (apres 60 bains); clialeur et frisson bientot ter-

mines par la sueur. Clialeur continue, et en meme temps in-

appetence, sommeil agite, mais digestion reguliere (pendant 24 

heures). Fi&vre lagere et Insomnie, surtout quand on avait 

commencd trop tot ä prendre 2 bains par jour. Augmentation 

de Vensemble des forces. 

2 .  S y s t e m e  c u t a n e .  L a  r o u g e u r  p a p u l e u s e  e t  p o u r -

pree de la peau arrive presque toujours (le plus souvent apres 

le 6e ou le 8e bain); ardeur et picotement ä la peau, princi-

palement ä la poitrine et au dos. Eruption fine avec rougeur 

et demangeaison, en forme de boutons aux deux bras, au ven­

ire , le plus souvent du cote droit, surtout ä l'endroit de la 

taille, mais aussi ä la nuque, et parfois, mais rarement, repan-

due sur tonte la surface du corps. Eruption d'apparence dar-

treuse, avec demangeaison vive, ä la nuque et aux pieds; ur-

ticaire. Fendillement de la peau, souvent accompagne de dou-

leur; ger<jurcs de la peau, surtout aux pieds; peau eclatee et 

couverte d'ecailles aux jambes, surtout ä l'articulation du pied; 

excoriations sans eruption prealable; petites asperites blanchä-

tres, qui deviennent rouges sous l'influence de la clialeur et 

causent des demangeaisons ä la poitrine et aux bras; asperites 

rouges, dont le volume varie de celui d'une lentille ä celui 

d'un pois. Coloration de la peau en brun sale; taches liepa-

tiques, surtout a la poitrine et aux bras; taches d'uu rouge 

brun aux bras et a la poitrine. Grandes taches bleues de 

6 *  
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10 Ct. aux jambes, quelquefois par tout le corps; larges ta­

ches bleues, qui plus tard deviennent verdatres, comme apres 

les coutusions; taches bleues, qui peu ä peu deviennent jaunes; 

grandes taches violacees ä la surface externe des cuisses. Ta­

ches d un rouge ecarlate, de la grandeur d'un traue, k la poi­

trine, a la partie superieure des cuisses et k l'articulation du 

pied, sans douleur et sans demangeaison. 

Bosses semblables ä Celles qui surviennent a la suite des 

contusions, dont la largeur varie, rouges, avec demangeaison, 

blanchatres ä leur centre, surtout aux bras, mais apparaissant 

aussi ä toutes les autres parties du corps; petits clous ä la 

tete; meurtrissures rayonnees qui semblent faire saillie sous 

le doigt. 

Eruption de petites vesicules Manches, ressemblant ä des 

perles enfilees, et parcourant, en bandes paralleles de la lar­

geur du doigt, la surface anterieure des jambes (apr&s 50 B.). 

Tache jaune ä la region prdcordiale, large tache jaune au 

front s'etendant jusque dans les cheveux (apres 4 B.); petites 

taches rouges ä la paume des mains et aux pieds avec de­

mangeaison vive; en meme temps bouffisure du visage, tension 

et bouffisure des l&vres et des paupieres, avec diminution de 

la frequence du pouls, soif et embarras de la tete (apres 32 

bains Iimoneux et 12 bains de mer). Petites vesicules au vi­

sage et au cou, ä fond rouge pourpre, comme dans la scar-

latine (apres 20 bains Iimoneux et 6 bains de mer); vesicules 

qui s'ouvrent et laissent des crofites apr&s elles, sans rougeur 
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ä leur circonference (apres 20 bains); les memes vesicules 

avec rougeur, mais sans demangeaison (apres 30 baiv.s). 

3 .  P h e n o m e n e s  l o c a u x .  P r o v o c a t i o n  d e  d o u l e u r s  

nerveuses, douleur au front et dans les yeux, mal de dents, 

douleur ä Vestomac avec envie de vomir (apres 17 b.). Dou­

leur ä la region sacree, surtout chez les personnes affectees 

d liemorrhoi'des; cephalalgie avec ou sans embarras de la tete; 

pesanteur, aberration et agitation; douleur contractee et con-

vulsive ä focciput, souvent dune violence extreme; douleur 

violente ä Vepaule droite, le plus souvent chez les personnes 

affectees de maladies hepatiques. Douleur a Varticulation du 

pied et au dos du pied, avec ou sans rougeur, avec ou sans 

tumefaction, douleur ä la region rhenale. Douleur dechirante, 

surtout dans Varticulation et audessous du genou. Douleur 

dans les os de la poitrine (apres 18 b.); douleurs convulsives 

survenant brusquement; disparaissant rapidement pour reparai-

tre bientöt dans une autre partie du corps, et sautant d un en-

droit a l'autre (apres 20 b.). 

Sentiment d'oppression et de fatigue ä la poitrine, de froid 

dans le dos, surtout entre les epanies; engourdissement, mort 

apparente des doigts; eructation, fer-chaud, sanglots; sensation 

comme si la tete etait entouree d un bandeau de fer. 

4 .  E v a c u a t i o n s  l o c a l e s .  F l u x  h e m o r r h o i ' d a l ,  c r a c h e -

ment de sang, regularisation de toutes les maladies sexuelles; 

chute des cheveux, qui repoussent plus epais et plus fonces. 
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5 .  D i g e s t i o n .  L e s  c o n s t i p a t i o n s  d i s p a r a i s s e n t ,  l a  d i -

gestion devient reguliere; tranchees avec vertige et diarrhee 

(apres 20 b.); diarrhee avec ou sans douleur. 

Voila l'expose precis des phenomenes observes ä Hapsal. 

Les plus interessants et les plus importants sont ceux qui se 

sont manifestes ä la peau. II faut en rechercher Torigine dans 

les bains qui les ont precedes; la plupart d'entre eux ne sau-

raient etre produits par les bains de mer. 

Nons allons signaler les affections qui ont ete avantageu-

sement modifiees ou gueries ä Hapsal par l'emploi des bains 

Iimoneux: 

I .  R e p a r t i t i o n s  d e f e c t u e u s e s  d a n s  l e s  e l e m e n s  

du sang, teil es que les scrofules et tout le cortege des mala­

dies qu'ils entrainent; les ecrouelles, le rachitisme, le rhuma-

tisme, la goutte, la Chlorose, le scorbut, Victere, les maladies 

mercurielles, la syphilis, la phtisie, le marasme, la plique. 

II. Maladies nerveuses, telles que lhysterie, l'hypo-

chondrie, les convulsions, le tremblement des membres, Vatonie 

et la sur-excitation nerveuses, la danse de St. Guy, la migraine, 

les nevralgies du coeur, Celles de la poitrine, Vodontalgie, etc.; 

la sciatique, l'asthme, le ramollissement de la moelle verte, 

brale, les paralysies rhumatismales, l'amaurose. 

III. Maladies des organes de la respiration. 

Catarrhe chronique des poumons, du larynx, de la trachee et 

des bronches; emphyseme pulmonaire, tubercules au debut, et 

principalement pour en empecher le developpement chez les 
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personnes qui oKrent une predisposition naturelle ou hereditaire 

ä cette maladie. 

IV. Maladies des organes de la di gestion. Ca-

tarrhe intestinal, diarrhee habituelle, constipation habituelle, en-

tozoaires, pldthore du bas ventre, hemorrhoi'des. 

V .  M a l a d i e s  d e s  o r g a n e s  d e  l a  g e n e r a l i  o n .  D e -

rangemens dans le flux menstruel, sterilite, inflammations chro-

niques de l'uterus (de la matrice), de l'ovaire, etc.; impuissance, 

inflammation chronique des testicules, une foule d'engorgemens 

et d'ulcerations des organes sexuels. 

VI. Maladies du coeur, du foie, de la rate et des 

reins, hypertropliies et engorgeinens, indurations, inflammations 

chroniques, etc. Catarrhe de la vessie, gravelle etc. 

VII. Toutes les convalescences et tous les etats de 

faiblesse, tous ceux qui resultent d'une nutrition imparfaite, la 

torpeur, fatonie. 

VIII. Eruptions chroniques de tonte espece et de 

tonte nature; passivite de la peau. 

IX. Maladies chirurgicales, telles que plaies, ul-

ceres, contusions, engorgemens, deviations, suites de fractures 

et d'entorses. 

X .  M a l a d i e s  d e s  o r g a n e s  d e s  s e n s ,  e t  p a r t i c u l i e -

rement de l'oeil et de 1'oreille. 

Le nombre des malades qui jusqu'ä ce jour ont trouve 

dans les bains de notre boue minerale un soulagement ä leurs 

souffrances, ou la guerison de leurs maux, s'eleve ä plus de 6000. 
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C o n t r e  -  i n c l i c a t i o n s :  S e r a i e n t  e m p i r e e s  p a r  l ' e m p l o i  

des bains limonenx toutes les maladies qui tiennent ä une de-

struction d'organes, les ramollissemens du cerveau, les hemop-

tisies pulmonaires, les phthisies au troisieme degre, toutes les 

alienations mentales, les affections organiques du coeur et des 

vaisseaux qui ne reconnaissent point le rhumatisme pour base, 

une plethore excessive, les congestions actives, les inflammations 

aigiies, les maladies que la fievre etique accompagne, les fle-

vres en general. 



XIV. 

Du bain de mer ä ciel decouvert. 

En entrant, et surtont en plongeant dans la mer, on eprouve 

l'impression produite par tous les bains froids, et qu'il faut at-

tribuer uniquement au brusque abaissement de temperature qui 

s'opere a la surface du corps. Les nerfs de la peau, en vertu 

de l'irritation ä laquelle ils sont soumis par le froid, refoulent 

le sang dans les canaux assignes plus profondement ä la cir-

culation de ce fluide, la peau palit, eile perd une partie de 

son calorique, et presente l'aspect que l'on designe sous le 

nom de chair de poule; les nerfs de la peau continuent ä 

transmettre l'irritation qu'ils eprouvent h tout le systeme ner-

veux, — eile parcourt tout le corps, on frissonne, on a froid. 

Le sang refoule a l'interieur provoque des battemens de coeur 

et une sorte d'angoisse, on est tente d'appeler au secours pour 

rendre ä son coeur la liberte qu'il semble avoir perdue, ou 

l'air dont ou craint qu'il ne soit prive. Bientot cependant, 

comme sous un coup de bagnette magique, la scene change, 

car on sent tout ä coup une chaleur delicieuse parcourir tout 

le corps, l'oppression de la poitrine, l'angoisse, le frisson glace, 
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ont fait place a un sentiment de bien-etre, de joie et de frai-

cheur de vie ineffables. La peau tout-ä-l'heure pale et glacee 

a repris sa conleur, on y ressent des picotemens et une sorte 

de clialeur ardente. Au Heu de pousser un cri d'effroi et d ap­

peler au secours, on pousse un cri de joie, on s'elance de nou-

veau avec transport, on bat les flots, on parcourt en na-

geant cette onde limpide; et l'on hesite ä ob dir ä I'ordonnance 

du medecin, laquelle defend de rester plus de 2 ä 5 minutes 

dans l'eau. Mais celui qui s'y arrete trop longtemps dprouve 

bientot un second frisson, que ne vient plus remplacer une 

clialeur agreable, mais dont on ne se debarrasse au contraire que 

peu ä peu et par des mouvemens violents, et qui laisse long­

temps encore apres lui un sentiment de faiblesse et de lassi-

tude. Apres le bain, on se fait sedier avec un drap de toile 

grossiere, et meme frictionner et brosser, si le cas l'exige; on 

s'habille et on se rend d un bon pas et en bonne humeur ä 

la promenade prescrite, apres laquelle on va prendre avec un 

appetit dont on navait jamais en d'idee jusque la, et dans la 

meilleure disposition du monde, un repas de facile digestion. 

Si Von demande maintenant ce qui vient d1 amener ce clian-

gement subit, ce passage rapide d'un sentiment d'oppression et 

d'angoisse ä un sentiment de joie et de plaisir, la reponse sera 

courte et facile, nous dirons simplement: c'est en vertu de la 

reaction ou du mouvement de reflexion. 

La peau est pourvue d un reseau de filets nerveux dune 

riebesse et d'une finesse extremes. Tous ces filets nerveux 



91 

ßont representes dans les centres nerveux (clans la moelle epi-

niere et clans le cerveau), c'est-a-dire, que chacun de ces nerfs 

parcourt le trajet qui lni est assign6, jusqu ä ce quil arrive ä 

son centre. La l'irritation des nerfs des sensations passe aux 

nerfs des mouvemens, et excite ces derniers, qui se rendent ä 

tous les organes, a des contractions involontaires, phenomene 

qu'on nomme mouvement de reflexion. 

La premiere impression d^sagreable causee par le bain 

s'^mousse bien vite, eile disparait souvent tout-a-fait au bout 

de quelques jours, apres un petit nombre de bains, tandis que 

la periode de reaction, celle oü l'on a eprouve un sentiment 

de bien-etre, oü les forces, la vie et le courage ont acquis une 

nouvelle fraicheur, continue et se repete a chaque bain. 

Les effets du bain de mer froid sont evidemment de na-

iure fortifiante, et corarao c'est d'abord sur les nerfs qu'il ex-

erce cette influence, ce sont eux que d'abord il ranime et for-

tifie. Mais comme le systeme nerveux et le systeme sanguin 

agissent continuellement Fun sur l'autre, en sorte que lorsque 

les nerfs affaiblis se fortifient, le sang recouvre ses premiers ele-

mens et rhematose redevient normale, et vice versa, tous les 

systemes, toute T6conomie du corps, ressentent les effets for-

tifians des bains de mer frais. Et bien que dans le fait leur ac-

tion rdsolutive dans les premiers temps ne sois pas tres pro-

noncee, eile ne tarde pas neaumoins ä se manifester dans leurs 

effets cons^cutifs. Car, le systeme nerveux une fois ranime et 

raffermi, la respiration, par une consequence immediäte et 
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necessaire, devient plus frequente et plus ample, la circulation 

du sang est plus rapide, il se developpe plus de chaleur, tout 

le corps se couvre d une transpiration legere. La composition 

et la decomposition vitale, tout es les fonctions s'executent avec 

plus d'Energie. Les organes digestifs, ceux qui sont destines 

ä 1 Elaboration du sang, a l'absorption et aux secretions, sont 

stimules, l'assimilation est plus active. De lä la vivacite de 

l'appetit, qui va chez quelques malades jusquä une faim de-

vorante, et qui se met en devoir de rendre avec interet ä l'or-

ganisme ce qu'il a perdu. C'est ce qui explique comment un 

corps vieux et use se trouve rajeuni et fortifie, le sang epure, 

et la sante retablie. 

Nos bains froids ne possedent pas seulement des proprie-

tes fortifiantes et resolutives, mais encore des propriet^s seda­

tives et calmantes. 

En divisant les bains d'apres leurs temperatures diverses, 

on admet 

1. des bains froids jusqu'ä + 8 0 R. 

2. - frais de 8 ä 16 0 R. 

3. - tiedes de 16 — 24° R. 

4. - - chauds de 24—-28 ° R. 

5. - - tres chauds de 28 0 et audessus. 

D'apres cette maniere de diviser les bains, qui est celle 

g^neralement admise, nos bains de mer ä ciel decouvert se 

rangent dans la classe des bains frais et des bains tiedes. 

Tous les hydropathes sens^s reconnaissent que le bain 
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froid, pour ne pas etre nuisible, ne doit etre employe que 

chez des sujets possedant un certain degr£ de force. Si l'ex-

perience nous apprend qu'en gen^ral les bains froids sont 

mieux sxipport^s par les personnes brunes, d'un temp^rament 

bilieux et sanguin, que par les personnes blondes, d'un tem-

p^rament flegmatique, et que les personnes faibles sont sujet-

tes a 6prouver apres le bain une sensation de froid regard^e 

comme une circonstance fächeuse, on voit, par la division ci-

dessus, que nos bains n'offrent pas dans leurs effets la meme 

diff^rence, et que ces resultats defavorables n'y sont point ä 

craindre. 

Plus un sujet est fort, plus sa sante est bonne, plus il 

se trouve bien des bains froids, plus la reaction est facile et 

prompte. La reaction est une lutte de Vorganisme contre le 

froid, eile suppose la pr^sence des forces vitales, oü il n'y a 

plus de vie, il n'y a plus de reaction possible. 

Tous les bains ont une action immediate et une action 

cons^cutive. L'action immediate n'a pour la gu^rison des ma-

ladies qu'une importance secondaire; l'action cons£cutive, au 

contraire, qui ne se manifeste qu'apres Vemploi d'une eure r£-

guli&re, est celle dont dopend la gu6rison. 

Les bains de mer sont employes avec succ&s comme eure 

consöcutive ä Celles auxquelles la boue min^rale, l'eau sa-

lee, les eaux mitrales et le petit lait ont servi de base. 

Iis ne sont pas seulement un moyen prophylactique pour en-

tretenir la sant6, mais encore un preservatif contre les mala-
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dies, car 1'organisme, fortifie par les bains de mer, offre plus 

de r£sistance aux influences nuisibles auxquelles les brusques 

cliangemens de temperature, Vhumidite, et les maladies regnan-

tes nous exposent. Que celui donc qui veut conserver long-

temps la jeunesse du corps et de l'esprit et s'assurer une verte 

vieillesse, fasse chaque annee un voyage aux bains de mer. 

On ne saurait trop repeter ce conseil aux familles nombreuses, 

oü il y a beaucoup d'enfans, car c'est surtout k Tage tendre 

que Vatmosphere de la mer et les bains de mer conviennent 

pour le fortifier et l'endurcir, et par la pr^venir les deviations 

vertebrales et les consomptions dont il est si souvent victime. 

Pour une mkre dont les enfans sont d'une Organisation delicate 

et freie, il n'existe rien qui puisse la rassurer et dätourner ses 

craintes comme les bains de mer. Les bains de mer sont en-

core efficaces contre la debilite musculaire, les päles couleurs, 

l'incontinence d'urine, contre la grande majorite des maladies 

qui ont leur point de depart au systeme nerveux, et meme 

contre les paralysies, la cecite, la surdite, la perte de l'odorat 

et du goüt, l'affaiblissement de la sensibilite, etc. Enfin toutes 

les maladies qui reconnaissent pour cause des derangemens 

dans les organes du bas-ventre et dans ceux de la generation, 

une foule d'affections dont les membranes muqueuses sont le 

siege peuvent etre dcart^es et gu^rir par l'usage des bains de 

mer. Signaions, pour terminer, les gudrisons obtenues dans 

les maladies suivantes: la coqueluche, la chute du rectum, celle 

de la matrice, la metrorrhagie, la leucorrh^e, la gonorrh^e, la 
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disposition k f accoucliement prämature, le developpement tar-

dif de la puberte. Les bains de mer ä ciel decouvert sont 

nuisibles dans les congestions pectorales et c^phaliques, dans 

la pr6disposition a Vapoplexie et a l'hemoptisie, dans certaines 

formes de 1'Epilepsie, dans les anevrismes, la fi&vre, les inflam-

mations et les h^morrhagies actives. 

Un bain froid de 5 0 produit les effets suivans: Aus-

sitöt que le corps a plonge dans l'eau, on ressent un froid 

atroce, accompagne de frisson, de tremblement des mächoires, 

de c^phalalgie, et peu-a-peu d'engourdissement de tous les 

membres; si Von se tient en repos, le froid est moins intense 

que si l'on ex^cute des mouvemens dans l'eau. Au bout de 

quelques minutes la cephalalgie augmente, des douleurs se ma-

nifestent bientöt ä Vepigastre, il survient des contractures dou-

loureuses dans tous les muscles et dans toutes les jointures, la 

contraction spasmodique, la rigidite et fimmobilite de tous les 

muscles du corps, de sorte qu'un sejour plus prolonge dans 

l'eau devient tout-ä-fait impossible. 

Apres le bain, le frisson glacial continue, le corps prä­

sente des taches violac^es. Les yeux sont enfonces, le nez 

saillant, les levres bleuätres, le teint pale et terreux, les oreil-

les et les ailes du nez livides; en meme temps les dents da-

quent les unes contre les autres, le coeur bat avec violence 

et cependant le pouls est petit, contractu et frequent. La re-

spiration est courte et genee, la poitrine 6prouve un sentiment 

de d^chirement et d'oppression. Bouche am&re, levres collan-



tes, app^tit nul, soif peu prononcee, urine pale et copieuse ; 

la t6te reste embarrassee, et les mouvemens, difficlles. La 

plupart de ces accidens se prolongent jusqu'au soir, oü tout 

se r^sout ordinairement en une fi^vre de r^action. (Rostan.) 

II faut certainement une vitalite prononcee pour resister ä 

la puissance nuisible d'un bain si froid, et comme chez les 

malades les forces vitales sont souvent reduites ä leur mini-

mum, les bains de Hapsal sont a bon droit ceux des person­

nes valetudinaires et faibles, des femmes, des vieillards et des 

enfans. Ce n'est que hors le temps de la saison des bains 

qu il est possible de faire usage ici des bains froids. 



XV. 

Electricite et pression mecanique. 

öutre les agens dont nous avons parl^, l'^lectricite et la pres­

sion de l'eau et de l'air ont sans contredit. contribue aux r6-

sultats curatifs que l'on s'ätait propose d'obtenir; mais dans 

quelle proportion, c'est ce qu'il est difficile d'indiquer d'une 

maniere pr^cise. On sait que l'eau est un meilleur conducteur de 

161ectricit6 que l'air, que le sei que l'eau de la mer contient 

en augmente la faculte conductrice, qu'aux tuyaux destin^s 4 

verser un liquide et chauff^s, comme ceux dont on fait usage 

pour les bains limoneux, f61ectricit6 s'engendre et s'accroit, 

aussi bien que par les irrigations aqueuses, le frottement, etc. 

On sait de plus qu'un pouce carr6 de la surface de la mer 

(le barometre 6taut 337 1. P.) Supporte de poids de 16% Ii-

vres P., ou, ce qui revient au meme, que le corps humain, 

estim6 14^ pieds carres P., porte 33600 Ii vres P. Enfin la 

somme de la pression support^e par une personne assise au 

bain s'&l&ve a 14 quintaux de Vienne, — 1680 livres de Pa­

ris, ou de la pression atmosph^rique moyenne. Pour ren-

dre sensible cette pression de l'atmosph&re et en donner une 

7 



idee claire', que Von se transporte dans une mine de 1260 ' 

de profondeur (Mauthner). D'apr&s Haller, la pression de 

l ' e a u  ( ä  2  ' )  e s t  l / u  d e  l a  p r e s s i o n  a t m o s p h ^ r i q u e  —  2 1 0 0  l . P .  

La pression de l'eau cause dans le bain le sentiment 

d'un plus grand effort de la part des muscles, eile contribue 

d'une maniere active ä restreindre la respiration et ä refouler 

le sang de la surface du corps ä 1 int^rieur. Quand on a 

plonge entierement sous l'eau, on n'en sent plus la pression. 

L'impression mecanique que l'eau produit sur l'economie 

depend de la pesanteur spdcifique, du degre de fluidite, de la 

vitesse (force respective) et du volume de la masse aqueuse. 

Plus le volume de la masse aqueuse est grand, plus aussi 

sont grandes la pression, la rapidite et la force, c.-ä-d. que la 

pression de l'eau qui tombe sur la surface du corps est pro-

portionnee au contenant qui la fournit. 

Les appareils au moyen desquels la pression mecanique 

est employee dans des buts curatifs ä Hapsal doivent le plus 

souvent leur puissance d'action ä la hauteur de laquelle le li­

quide tombe. La douche laterale seulement est administree ä 

l'aide de la pression mecanique d'une pompe. 

1 .  L e s  b a i n s  d e  p l u i e  s ' a d m i n i s t r e n t  a u  m o y e n  d ' a p ­

pareils qui precipitent l'eau, sous forme de pluie, d'une hau­

teur de 10 ä 20 pieds, et qui ont la plus grande ressem-

blance avec un arrosoir. Outre la pression mecanique ex-

ercee par la chute du liquide, ces bains ont encore une action 

dynamique; cette derniere resulte de l'irritation repetee ä de courts 
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intervalles que les gouttes produisent en tombant sur le reseau 

nerveux si fin et si deli6 de la peau. Aussi la reaction s'eta-

blit ici en une demi-minute. Apres le bain, Vevaporation ra­

pide de l'eau developpe un leger frisson, mais ce frisson tu-

gitif fait aussitöt place ä un etat de bien-etre qui se prolonge 

et donne pendant plusieurs heures un sentiment de force et de 

repos calme. La duree de ces bains ne doit pas d^passer 

10 m inutes. 

2 .  L a  d o u c h e  d e s c e n d a n t e  s ' a d m i n i s t r e  a u  m o y e n  

d'un appareil qui precipite l'eau sous forme d'une colonne 

d'un ^ pouce ä 3 pouces de diametre, et avec la violence 

d'un torrent, sur la surface du corps. Ici la pression meca­

nique exerce toute sa puissance et tonte sa force et, par le 

torrent continu que la douche froide etablit, l'influence du 

frais et du froid est egalement d'une haute importance. La 

rapidite de la refrigeration augmente et diminue en raison de 

l'6paisseur on de la tenuite du rayon d'eau, quand on oppose 

sans cesse ä l'action du torrent des parties difförentes. La 

vitesse de la chtite augmente ä mesure que la surface de la 

masse du liquide diminue, en d'autres termes a mesure que la 

masse d'eau se resserre et se concentre davantage sur eile-

meine, ä mesure que ses mol^cules se rapprochent davantage 

et s'ecartent moins les unes des autres. Aussi le bain de 

pluie agit bien plus faiblement que la douche, parce que pr6-

cis6ment la masse du liquide, divisee et r^duite en gouttes, 

offre un diametre bien plus grand que le rayon de la douche, 

7 * 
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et partant trouve bien plus de r^sistance dans l'air qui par la 

en diminue davantage la vitesse. 

Le rayon, en tombant sur les t^gumens, y opere d'abord 

un vide dans le systeme vasculaire sanguin superficiel qu'il y 

rencontre, puis une sorte de plethore brusque, une accumula-

tion de sang dans le meine systeme, puis enfin une r^action 

generale. La hauteur est encore ici de 10—20 pieds. L'ac­

tion immediate de la douche froide s'annonce par le ralentis-

sement de la circulation. Plus la douche est froide et forte, 

plus le pouls tombe rapidement. II devient plus lent, plus 

petit, irregulier, suspendu, intermittent, il peut meme devenir 

insensible, en meme temps qu'un frisson glace survient. La 

respiration devient aussi plus lente, superfizielle, arretee, inter-

rompue. Naturellement la temperature de l'eau fait ici beau-

coup, ainsi que celle de l'air, la duree de la douche, la masse 

d'eau dont on fait usage et la force de la douche. Chez 

quelques personnes, les premieres douches pr ovo quent des ac-

c£s de suffocation, le coeur bat avec violence, et une vive 

douleur se fait sentir ä la region posterieure de la tete, au 

cou, etc. Cependant tous les elemens fächeux de ce premier 

r^sultat ne tardent pas ä disparaitre, et si l'on continue l ern-

ploi de la douche, les effets curatifs arrivent. Que l'applica-

tion de la douche cesse toujours aussitöt que la reaction com» 

mence, c. ä d. aussitöt que la sensation de chaleur, la rou-

geur de la peau et la liberte de la respiration Vannoncent, car 

elles sont immMiatement suivies d'un sentiment de force et de 
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bien-etre. Tandis que si Von continue trop la douche, et que 

la dur^e de l'application s'etende audelä du moment oü la re-

action se montre, le frisson survient de nouveau, la peau pälit, 

la respiration devient petite; les levres, livides, et des con-

gestions s'etablissent dans les visceres. Les dents da quent, 

le malade est agite de frissons, et demeure en proie ä cet etat 

des heures entieres. II sent de nouveau tonte la mis&re de 

ses souffrances, et c1en est fait de Tavantage quil avait retire 

des bains precedents. 

On a reconnu l'efficacite de la douche froide dans les 

anciens ulceres, particulierement dans les ulceres inveteres du 

pied; c'est un puissant derivatif, lorsque, dans les congestions 

d'organes plus nobles, on Vapplique aux extremites inferieures; 

quand les menstrues sont trop abondantes, on douche avec 

avantage la partfe superieure du corps; et quand dies sont 

trop faibles, la region sacr^e et les extr£mit£s inferieures. La 

douche reussit dans les engorgemens chroniques du foie, de la 

rate, de l'ut6rus et de la modle epiniere; dans les rhumatismes 

des muscles. Mais c'est principalement dans les paralysies 

qu'on est en droit d en attendre des effets heroi'ques. Ces ef­

fets sont surtout evidents dans les paralysies hyst^riques, et 

dans Celles qui dependent d'une congestion chronique des cen-

tres nerveux. 

L'impression mecanique produite par la douche est com­

mune ä la douche chaude et ä la douche froide. Tandis que 

Vapplieation de la douche froide a Hapsal ne doit pas depasser 
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quelques minutes, celle de la douche chaude peut etre prolon-

g^e une demi-heure et davantage. Ici neaumoins il faut ega-

lement epier le moment de la reaction, car c'est aussi celui oü 

l'on doit la suspendre. La douche refoule d'abord le sang 

des petits vaisseaux de la peau dans les vaisseaux plus grands, 

puis, ä mesure que l'on continue la douche en l'appliquant sur 

d'autres parties, le sang reflue dans la premiere et y etablit 

une richesse de liquide qui exerce sur l'absorption une in-

fluence avantageuse. La douche chaude possede cette puis-

sance de rdsolution et d'absorption ä un bien plus haut degre 

que la douche froide. Si l'on y ajoute la grande influence 

de la chaleur sur l'activite de la peau, on sexplique l'effica-

cite si bien demontree de la douche chaude sur les rhumatis-

matismes opiniätres, les exsudations et les paralysies, et les r£-

sultats de l'action excitante de la douche chaude sur les orga-

nes de la locomotion tient souvent du merveilleux. Les dou-

clies chaudes sont encore salutaires dans diverses n^vralgies, 

dans les ankyloses, les tumeurs. Les douches, les irrigations, 

etc. sont nuisibles et meme dangereuses dans toutes les affec-

tions oü il faut 6viter un afflux de sang meme momentane vers 

les organes Interieurs. Les paralysies causees par I'apoplexie, 

surtout celles provenant des centres nerveux, ne doivent point 

etre trait^es par la douche chaude. 

La douche oculaire reussit dans les ophthalmies chroniques 

de nature scrofuleuse ou rhumatismale. Dans les fistules la-

crymales, les souffrances purement nerveuses de l'oeil, Vaifai-



103  

blissement de la vue, et meme dans l'amaurose commen<jante, 

la douche convenablement appliqu^e a fourni d'heureux resultats. 

Certaines parties, telles que la tete, l'estomac, la colonne 

vert^brale et la poitrine, ne doivent etre soumises ä l'applica- % 

tion de la douche que sur 1'ordonnance d'un medecin et avec 

la plus grande circonspection. 

Outre la douche que nous venons de decrire (douche des-

cendante), que l'on emploie seule ou de concert avec les bains 

chauds ou froids contre differentes maladies, on fait ä Hapsal 

une application variee et fr^quente de la douche laterale, dont 

l'appareil est construit sur le modele de celui d'une pompe a 

incendie, ainsi que de la douche ascendante. Toutes deux 

peuvent se transporter, et le nom qu'on leur a donn£ suffit 

pour en indiquer la direction. On fait un usage fr e quent de la 

derniere dans diverses maladies des femmes. 

3. Irrigations. Leur action est infiniment plus douce 

que celle des douches, et, par les paus es que l'on fait entre 

une Irrigation et l'autre, permettent ä la reaction de s'^tablir 

plutot que dans les douches, vu la continuite de l'action refri-

gerante de ces derni&res. Elles agissent d'une maniere plus 

locale, moins rude, et laissent apr&s elles un sentiment de bien-

etre, de calme, de force et de chaleur agr^able. 

5. Ablutions. Faites avec la main ou avec l'eponge, 

2 ä 6 fois par jour, ordinairement k la temperature de + 10 

a 20 0 R., et qui durent de 5 ä 30 minutes (toujours d'aprös 

l'individualite du sujet et la nuance de la maladie, elles ne 
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fönt pas une Impression mecanique violente, mais amenent 

une clouce reaction. 

Les emmaillotages hydrotherapiques sont peu employcs a 

Hapsal. 

Toutes les mdhodes hydrotherapiques que nous venons 

de mentionner et de decrire ne sont guere mises en usage 

pour des eures independantes et speciales. Elles servent le plus 

souvent de preparation, de transition et d'auxiliaire aux bains 

limoneux. 

Employes ä l'etourdie et sans circonspection, elles ame­

nent souvent une reaction laborieuse, penible et imparfaite, qui 

epuise les forces, incapable de faire disparaitre et de rempla-

cer avantageusement les modifications fächeuses et quelquefois 

fatales que leur effet immediat determine. Lette imprüden ce, 

en tarissant la source des forces vitales et en causant des al-

terations profondes dans les organes les plus importants de 

Feconomie, peut entrainer apres eile des maladies extremement 

graves et dangereuses, teil es que Falienation mentale, la goutte 

sereine, Fhydropisie, la paralysie, etc. (Weisskopf). 

On voit que la sagesse et la prudence sont necessaires 

pour se servir avantageusement des bains, et ne point recourir 

ä la douche dans les cas qui en interdisent l'usage, ou meler 

la boue minärale au bain quand l'eau salee est indiquee, etc. 

II faut egalement se garder de prolonger trop ou trop peu le 

bain. Ce n'est qu'en l'employant convenablement que Von est 

en droit d'attendre d'un moyen si puissant et si 6nergique le 
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succes desire dans les indications que l'on se propose de 

remplir. 

II n'existe peut-etre aucune autre espece de bains oü la 

direction, les conseils et l'exp^rience acquise sur les lieux, par 

un medecin sage et attentif soient plus n^cessaires que pour 

les bains de mer, leur application intempestive pouvant causer 

la fievre, Vh^moptisie, des congestions cerebrales et d'autres ac-

cidens funestes et mortels. Mais souvent au contraire les ma­

ladies les plus d^sesperees ont ete gueries par la boue minerale 

et les autres bains de Hapsal, apres avoir resiste longtemps 

aux efforts des medecins les plus experiment^s, 6puis6 l'arsenal 

des plus savants apothicaires, et brav6 bien des voyages aux 

Eaux indigenes et etrangeres, et bien souvent des visites pro-

jetees ä des bains lointains, en apparence indispensables, n'ont 

point eu lieu et sout devenues inutiles, grace ä la vertu cura-

tive et ä l'efficacite puissante de ceux de Hapsal. 



XVI. 

Emploi des eaux minerales et du 
petit-lait ä Hapsal. 

Zlapsal poss&de un assortiment complet des eaux minerales les 

mieux accreditees, et on les prend comme moyen auxiliaire, 

dans les differentes maladies oü elles sont indiquees, pendant 

la eure des bains chauds. II est ä remarquer que les mala­

des les supportent rarement quand ils les prennent ä hautes 

doses. La quantite ä laquelle on les donne ne s'61eve que 

dans des cas exceptionnels audessus de 3 A. par jour: le plus 

souvent on en borne la dose ä 1^ S. et ä moins encore. 

Outre que les eaux minerales et les bains semblent se donner 

la main et seconder mutuellement leurs effets respectifs, il semble 

que les eaux minerales, administrees ici en meme temps que 

les bains de limon min^ral, soient douees d'une intensiv, d'ae-

tion plus grande que lorsqu'on les administre seules et s6par6-

ment, aussi ne saurais -je trop recommander au malade de ne 

point en abuser et de ne jamais depasser les doses prescrites. 

On commence g6n6ralement ici la eure des eaux minerales 



107  

en meme temps que celle des bains chauds, rarement avant, 

jamais apres cette derniere; car, comme apres les bains chauds 

on passe aux bains froids, on cesse alors de prendre les eaux 

minerales, l'usage des boissons froides ne s'accordant point 

avec celui des bains froids. 

On prend les eaux minerales tous les jours, ä jeun, le 

matin de bonne heure, ä doses fractionnees de 6 onces cha-

cune; on fait entre chaque verre une promenade de 10 ä 15 

minutes, et apres le dernier verre, une promenade d'une heure. 

Parfois on ajoute ä l'eau minerale du lait chaud ou du 

petit-lait, tant pour en eteindre l'action echauffante, que pour 

lui servir d'enveloppe et la rendre par la plus supportable aux 

malades dont la digestion est peu active, et enfin pour la rendre 

nourissante. Ces eures durent rarement plus de 4 semaines 

et toutefois , malgre leur peu de duree et la faible quantite a 

laquelle on les administre, on les a vu donner lieu ä des ac-

cident orageux. C'est ici qu'il ne faut point perdre de vue le 

vieux preeepte ,,Bois ä loisir et chemine ä ton aise"; un verre 

d'eau au avec preeipitation peut entrainer les suites les plus 

fächeuses. On boit ordinairement l'eau minerale le matin entre 7 et 

9 heures. Apres le dernier verre, on attend une bonne heure 

avant de se mettre au bain. Apres le bain, le malade se re-

pose un peu ou se rend immediatement chez lui; il s'y repose 

un instant, sans neaumoins se livrer au sommeil, puis il 

d^jeüne avec du cafe, du cacao, etc. Ensuite il se trouvera 

bien d'une petite promenade, surtout s'il va respirer sur l'es-
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planade l'air pur de la mer et jouir du plaisir de la conversa-

tion et de la musique en attendant que 1'heure de midi arrive. 

Le petit-lait trouve aussi bien que les eaux minerales son 

application ä Hapsal, avec cette difference seulement qu'on fait 

ici un usage infiniment plus £tendu du petit-lait que des eaux. 

Je prescris exclusivement ä mes malades le petit-lait doux 

que l'on obtient au moyen de la pr^sure, lequel, richement 

charge de l'element sucre du lait, est seul en etat de produire 

tous les bons effets que l'on peut raisonnablement en attendre. 

Le petit-lait que l'on präpare ici est d'une qualite exquise; 

limpide et transparent comme le vin du Rhin, il a un partum 

legerement animal, comme celui du lait qu'on vient de traire, 

et une saveur legerement sucree. On le prend toujours a une 

douce temperature, avec les memes precautions que les eaux 

minerales, tantot ä la maison, tantot ä la pharmacie, oü on le 

prepare. Pour qu'une eure de petit-lait soit couronnee de 

succes, 3 choses sont indispensibles. 1. Le petit-lait doit etre 

prepare au moyen de la presure avec de bon lait non falsifie. 

2. II doit etre employ^ ä propos, de concert avec une diete 

severe. 3. Le malade sejournera exclusivement ä l'air pur de 

la campagne et, libre de tout autre soin, ne vivra que pour sa 

sante. Afin que tout buveur de petit-lait sache ce qu'il boit, 

examinons les elements chimiques du lait, analysons cette sub-

stance (il s'agit ici du lait de vache.) II se comp ose de glo-

bules adipeux, de substance caseuse, du sucre de lait, d'eau et 

de sels (phosphate de chaux, phosphate de magn^sie, phosphate 
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d'oxyde de fer, chlorure de potassium, chlorure de soude et 

oxyde sodique). — Quand le lait est en repos, particulierement 

dans la chaleur, les parcelles adipeuses montent en vertu de 

leur leg&rete et forment la creme. Par la le lait devient plus 

t6nu et s'unit plus intim ement au sucre de lait qui se trans-

forme en acide lactique. L'acide lactique s'unit ä l'oxyde sodique 

de la substance caseuse, et celle-lä se pr^cipite et devient inso-

luble. Le petit-lait se forme ainsi de lui-meme, mais il est 

toujours acide et ne peut - etre employd pour les usages de 

la medecine. 

Pour preparer le petit-lait, on a choisi plusieurs moyens 

de caillement, tels que la creme de tartre, la verdeur, le vi-

naigre, etc., pour remplacer l'accide lactique. Mais tous ces 

agens communiquent au petit-lait un gout het^rog&ne etranger 

et doivent etre rejet^s, aussi bien que la neutralitation du pe­

tit-lait acide au moyen des alcalis. 

L'important dans la preparation du petit-lait, c'est d'^loigner 

les globules butireux, de fixer l'oxyde sodique de la mati&re 

caseuse, sans transformer le sucre du lait en acide lactique, 

surtout d'empecher autant que possible la transformation du 

sucre de lait en acide lactique. On parvient ä tout cela au 

moyen de la pr6sure, matiere que l'on recueille dans le qua-

trieme estomac ou la caillette du veau, et que l'on fait sicher 

selon les rfegles de l'art. Quand fapplication du proc6d6 est 

termin^e et qu'elle a r^ussi, le petit-lait qui en resulte se com-

pose dune petite quantit6 de cas6um, des diff^rens sels lac-



110  

tiques, de sucre de lait et d'eau. La matiere butireuse et la 

plus grau de partie du caseum ont disparu par 1 addition de la 

pr^sure, l'ebullition, la clarification, etc. 

La dur6e da la eure de petit-lait depend de la nature et 

du degrö de la maladie et ne saurait etre d6termin6e que par 

la medecine. 

Pour qu'une eure de petit-lait r^ussisse, un regime appro-

prie est indispensable, car autrement le petit-lait est plus nui-

sible qu'utile. Que Von s'abstienne avant tout d'alimens acides, 

fum^s, flatueux, et en general de tous ceux de difficile diges-

tion. V., pour les details ä ce sujet le chap. „Regime des 

buveurs et des baigneurs." 

Bien que les eures de petit-lait ne soient possibles que 

pendant les mois les plus chauds de Vet6, on ne doit point 

negliger de se munir de vetemens appropries, d'autant plus 

que souvent l'activite des fonetions de la peau est conside-

rablement augmentee. Et notamment quand on prend le petit 

lait le matin de tres bonne heure ainsi que dans les jours 

n^buleux, des vetemens plus chauds sont necessaires, il faut 

respirer chaque jour amplement et a longs traits un air pur 

pour assurer le succes de la eure. 

L'action physiologique du petit-lait se manifeste surtout 

par le surcroit d'aetivite de la part des differens organes se-

cr^teurs. Le mueus de la gorge et de la poitrine se detache 

plus aisement, l'enrouement et la secheresse de la gorge dis-

paraissent. Le peau du corps devient humide et souple, il 
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s'etablit quelquefois une sueur fetide et eritique. L'app£tit, 

Vexcretion urinaire et les dejections alvines augmentent. Le 

petit-lait est donc un moyen dissolvant et un depuratif du sang. 

II poss&de aussi des proprietes restauratrices et nutrives, qui 

trouvent leur explication dans la richesse des elemens dont il 

se comp ose, dans le sucre de lait et dans la petite quantite 

de matikre caseuse qu'il contient encore. Et fexperience fait 

voir que, pour combattre dans les maladies l'element inflamma-

toire, c'est un des moyens les plus doux, les plus salutaires, 

et les moins irritants que la mtidecine possede. Ces proprietes 

pr^cieuses font que les eures de petit-lait trouvent tous les 

ans plus de faveur a Hapsal. 

Nous l'avons employe avec succes dans les maladies sui-

vantes: d^rangement dans les funetions du foie, de la rate et 

de la matrice, engorgement scrophuleux des glandes lympha-

tiques, stases dans les organes abdominaux, hämorrhoides, ca-

tarrhes de la vessie, ecoulemens muqueux, gravelle et forma-

tion de calculs; dans la plupart des maladies nerveuses, 

principalement dans Celles pui se trouvaient liees ä une 

faiblesse dans la region de la moelle epiniere et a Vamai-

grissiment, dans les premiers degres de la plitisie laryngee, 

de celle de la trach^e-artere et de la plitisie pulmonaire, dans 

l'emphys&me des poumons, dans les exsudations rhumatiques 

des pl&vres ou du p^ricarde, Venrouement, le catarrhe chro-

nique, l'inflammation clironique du larynx et de la trachee-

artöre. 
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Dans la fi&vre hectique, les congestions des organes con-

tenus dans la cavite thoracique, (Vh6moptisie, etc.) dans les 

ulc^rations intestinales, le petit-lait doit etre rejet6, car il pro-

duit alors des accidens dangereux. 
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De l'emploi de l'eau de mer ä 
l'interieur. 

L'eau de mer destin^e ä etre employee a l'interieur doit 

etre puisee ä des endroits plus profonds, oü la mer est calme, 

et k une certaine distance du rivage; la quantit£ dont le ma­

lade devra faire usage sera puisee chaque jour et filtree k 

travers un linge. II la prendra toujours froide, soit pure, soit 

avec addition de lait ou de miel, soit enfin aiguis^e au moyen 

de l'acide carbonique, on preföre generalement cette derniere 

addition de lait pour les enfans. La maniere d'en faire 

usage a de l'analogie avec celle dont on fait usage des 

eaux minerales; eile subit des modifications d'aprös la na-

ture de la maladie, l'individualit6 du malade, et l'indication que 

l'on se propose de remplir. Prise ä petites doses, eile r^veille 

l'activite de l'estomac, aiguise Vapp^tit et favorise la digestion; 

eile contribue par consequent ä Vam&ioration de la nutrition. 

A doses moyennes, et longtemps continu^es, eile exerce une 

influence importante sur VElaboration de tous les sucs de l'or-

ganisme, aussi offre-t-elle des avantages marqu6s: dans les af-

fections scrofuleuses, principalement dans Celles des yeux, dans 

8 
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la bouffissure des levres et du nez, les abces scrofulcux du 

cou et la degenereusc tuberculeuse des gänglions meseuteriques 

(le carreau ou plitisie des enfans), les fistules et les douleurs 

osteocopes; dans la plitisie tuberculeuse, au debut de la ma-

ladie, dans les obstructions des organes du bas ventre, dans 

celles du foie, de la rate, etc. 

A hautes doses, l'eau de mer est aperitive, purgative, et 

convient principalement dans la Constitution lympliatique, contre 

les accumulations qui se forment dans les voies digestives, par-

ticuli&rement contre la presence de vers intestinaux; non seule-

ment eile tue les vers et en debarasse le canal intestinal, mais 

eile en empeche aussi la reproduction en ameliorant la Con­

stitution et en detruisant le terrain sur lequel les entozoaires 

prennent naissance. 

La duree de la eure d'eau de mer prise k l'interieur 

varie beaueoup, eile peut s etendre de quelques jours ä 6 ou 

8 semaines. J'ai vu des enfans s'accoutumer tellement ä l'eau 

de mer qu elle devenait leur boisson favorite, et qu'au grand 

profit de leur sante, ils en faisaient exclusivement usage pen-

dant tonte la saison. 

On administre encore ä Hapsal l'eau de mer en lavement 

non seulement pour debarasser Vintestin culier des accumulations 

dont il est le siege, mais encore pour remedier en fortifiant 

sa membrane muqueuse, au relächement dont il est si frequemment 

affectE. C'est le plus souvent sous cette derni^re forme que l'effi-

cacit^ s'en est fait reconaitre dans les affections h^morrlioidales. 
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De la boue animale, dite la Meduse, 
et de l'application qu'on en fait ä 
Hapsal au traitement des maladies. 

(luand la temp^rature la plus elovee de la mer de Hapsal 

commence a s'abaisser au mois d'aotit, on voit de petits 

animaux, en forme de palets de 2 a 3 de pouce diametre, 

trahir dans nos baies leur presence jusqu'alors inapenjue et 

mysterieuse. Lorsqu'un de ces animalcules vient k effleurer ä 

hu la surface du corps d'un baigneur, ce dernier eprouve une 

sensation de brülure particuliere, comme celle que provoque 

l'application des orties. II la doit a ce petit animal, cette or-

tie de mer, cette meduse. 

Cos petites cr^atures, qui appartiennent a la classe des 

ac^phales, prdsentent a leur periode de d^veloppement complet 

les caracteres suivant: ils affectent une structure rayonn^e, se 

composent d une substance aqueuse, gelatineuse et transparente, 

leur diametre est de 1 k 5 pouces. Leur partie superieure 

et convexe, unie et ferme, eile offre l'aspect d'une cloche aplatie 

ou d'une moitie de sph&re; k Tesp^ce de voüte que represente 

8* 
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la concavite de leur partie inferieure sont suspendus 20 a 25 

fils, ces fils sont les bras, les tentacules, les serres ä l'aide 

desquelles ils attrapent et saisissent la proie qui leur sert de 

nourriture. La couleur des meduses est celle de l'eau, ou, plus 

souvent encore, elles ont une teinte legerement ros6e. Au 

centre de leur region inferieure on distingue leur bouche qua-

drilatere et etoil^e, dans les quatre decoupures de laquelle se 

trouvent les jolis ovaires roses, cramoisis ou violets qu'on 

nomine les yeux, entre lesquels on decouvre Vestomac quadri-

lobule, lequel s'etend jusqu ä la peripherie, ou il debouche par 

7 ouvertures placees a une egale distance les unes des autres. 

Au milieu de l'intervalle qui separe chaque groupe compos6 de 

deux de ces ouvertures, on remarque de petits tenons qui in-

diquent les organes de Tome. Mais les organes les plus im-

portans pour nous sont ceux qui furent d^couverts en 1741 par 

Rudolph Wagner dans 1'epiderme de ces animalcules. Iis se 

composent de cellules apercevables ä l'aide du microscope, ap-

peMes organes urticaires, ou reposent des fils roul^s en spi-

rales, qui, ä Fapproclie du danger, sont lances en avant, puis 

retires ä volonte. Quelquefois ces fils se rompent et restent 

dans la viscosit^ secretee, laquelle alors, meme ä l'etat de sie-

cite, donne la sensation de brülure. II est assez vraisemblable 

aussi que le phenomene vital, la phosphorescence provient de 

ces organes, puisqu'ils le produisent lorsqu'on irrite ces animal­

cules ; on y aper<joit en effet une lueur manifeste lorsque, dans 

l'obscuriti des nuits d'automne, les peclieurs lövent leur filets 
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et que des meduses y restent collees. Ces fils roules en spi-

rales et la liqueur qui les baigne dans leurs cellules, liqueur 

ä laquelle il semble que l'on doive principalement attribuer 

la sensation de brülure particuliere que l'ortie de mer occasionne, 

ont fait assigner un rang ä ces animalcules comme moyen de 

traitement dans les maladies et les ont fait entrer comme in-

gredient precieux dans la composition des bains. 

On fait pecher les orties de mer vivantes, on les emploie 

seules ou melees a la boue minerale marine, on en fait faire 

des frictions locales sur certaines parties du corps, ou bien on 

les fait entrer comme substance additioneile dans la composi­

tion des bains generaux et dans celle des bains locaux. II ne 

faut faire usage de ces methodes d'appliquer les orties de mer 

qu'avec beaucoup de circonspection et de prudence, parce qiVil 

arrive souvent que Virritation que Ton avait en vue de pro-

duire et de localis er sur une seule partie s'etend a toute la 

surface du corps, et que l'extension demesuree de leur action 

est sujette alors aux inconv^niens les plus graves. L'applica-

tion des orties de mer produit des effets qui varient selon les 

dispositions individuelles des sujets chez lesquels on en fait 

usage; ils se manifestent chez quelques-uns pendant les frictions 

meme , et chez quelques autres, immediatement apres ou plus 

tard; ils sont tres violents chez les uns, ils sont moderes, faibles 

ou ä peine apercevables chez les autres. 

La plupart ressentent ä Vinstant une sorte de demangeai-

son, de picotement, de brülure, de fourmillement, une impres­
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sion semblable ä celle qu ils ^prouveraient sous une pluie d etin-

celles electriques. II est remarquable que les sensations eprou-

v^es par le malade ne se bornent pas toujours ä la peau, aux 

papilles nerveuses de la peripherie cutanee, mais qu'elles se 

manifestent dans les tissus plus profonds, et quelquefois sur la 

partie du corps diametralemcnt oppos6e. II est interessant, par 

exemple, dans les frictions que 1 on fait le long de la colonne 

^piniere, de voir le malade sentir brusquement une demangeai-

son, une pluie d'etincelles au coeur, ä la tete, ä l'abdomen, 

tautot a gauche, tantot ä droits, dans les organes sexuels, etc., 

puis un fourmillement sur le dos entier et sur toutes les ex-

tremit^s. Ces sensations electriques et nerveuses se manifestent, 

elles augmentent d'intensite, souvent au point de devenir in-

supportables, puis elles disparaissent brusquement pour se re-

produire, apres" des pauses plus ou moins longues ou plus ou 

moins courtes, avec les memes alternatives. Un cas que j'eus 

l'occasion d1 observer en 1858 se presente ä ma memoire: ces 

rayonnemens electriques n'avaient pas encore disparu au bout 

de 3 fois 24 heures apres une derniere friction faite avec 10 

orties de mer. II survient k la suite de ces frictions une rou-

geur et une tumefaction passageres, qui font souvert place ä 

une transpiration abondante. Quelquefois la rougeur se repand 

en taches sur de grandes parties de la surface du corps, eile 

peut affecter la forme d'exanthemes, tels que Turticaire, l'ery-

theme et Vessere. 

L'esprit des malades que l'on traite par les orties de mer 
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devient en general plus tranquille, plus libre et plus dispos, 

d'anciennes souffrances sont oubliees, l'humeur devient plus gaie, 

ils sont ranimes par Vesperance. (Test quelque cliose de particulier 

que, bien que leur sommeil soit extrement derange parles effets que 

Vapplication des orties de mer produit, la plupart neaumoins ne 

tardent pas, dös que le plus fort des demangeaisons et des pi-

cotemens est passe, ä jouir de nouveau des bienfaits du sommeil. 

Les orties de mer sont un des plus puissants auxiliaires 

des bains de Hapsal; Vapplication en est surtout efficace dans 

les paralysies purement nerveuses, qui ne reconnaissent point 

une dyscrasie pour cause, car, dans ce dernier cas, la boue 

minerale est d un grand secours et fournit des resultats admi-

rables. Bien que les guerisons operees en une seule nuit et 

decrites par Ebbeser (Norsk Magazin for Laegewidanskan, 6 

vol. page 552) ne se soient point encore presentees ici, des 

malades affectes de paralysie depuis des ann^es ont pourtant 

trouve ä Hapsal, dans Vapplication des orties de mer, un sou-

lagement a leurs souffrances et la guerison de leurs maux. 

Outre les paralysies, ont encore ete traitees ici avec succes par ce 

moyen non seulement les affections rhumatismales, arthritiques 

et nevralgiques, mais aussi les irritations de la moelle epini^re, 

les affections spasmodiques, et souvent les engorgemens tor­

pides et dyscrasiques survenus apres que Vactivite de la peau 

et certaines eruptions avaient ete supprimees, ainsi que les de-

pots qui s'etaient form^s dans les articulations, les os et les 

glandes, et autres maladies semblables. 
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Regles qu'il faut suivre pour faire 
convenablement usage des bains de 

Hapsal, 

Ii faut, avant toutes cboses, que le malade re^oive du m^decin 

une ordonnance detaillde sur la maniere dont il doit prendre 

les bains. J'ai l'habitude depuis quelques annees de donner 

ces prescriptions par ecrit aux malades, afin qu'ils ne puissent 

plus ensuite s'excuser, sous pretexte qu'ils n'avaient pas bien 

entendu, ou qu'ils ne m'avaient pas bien compris, ou que je ne 

m'etais pas assez clairement exprim6; etc. . . Rien de sem-

blable ne saurait plus etre objecto, car tout est ecrit sur le 

papier, tout est parfaitement compris, et le bain prescrit dans 

tous les details sera pris convenablement. Muni de Vordon-

nance qui lui a ete donnee par ecrit, le malade se rend, la 

d^marche tranquille et l'esprit rassur^, ä Vetablissement des 

bains, il y montre son ordonnance, et se repose quelques mi-

nutes dans le salon d'attente, jusqu'ä ce que la femme qui 

pr^pare son bain vienne lui annoncer qu'il est pret, ou bien il 

en surveille lui-meme la pr^paration. Alors on se fait desha-
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biller lentement, on controle soi-meme toutes les op^rations 

prealables et n^cessaires, on prend surtout le tlegre de tempe-

rature du bain an moyen du thermometre et l'on y entre enfin. 

Si c'est un bain do boue min^rale, on se tient d'abord un in­

stant tranquille, afin que les emanations gazeuses que le limon 

degage agissent mieux sur le corps, et puis on commence ^ 

se faire frotter, frictionner, masser et brosser par les gens de 

Service; ayant soin, dans le rhumatisme, la goutte, etc. de sou-

mettre principalement les endroits douloureux a ces manipula-

tions. La duree fixee pour le bain s'&ant ainsi ^coulee, on 

se leve, pour se faire doucher, laver ou arroser, toujours rigou-

reusement comme le porte Vordonnance. 

Chaque malade trouve sur son billet de bain la quantite 

des substances qui doivent y etre melees (boue minerale, eau 

salee, orties de mer, etc.), la temperature du bain, la duree du 

bain, la temperature des douches, des irrigations, etc., le nombre 

et la dur^e de ces dernieres, en un mot toutes les observa-

tions se rapportant au cas special et particulier dont il s'agit. 

Au sortir du bain, on est seche et frotte avec un drap 

grossier, avec la flanelle ou la brosse. 

Ceux qui sont sujets ä des congestions vers la tete ne 

doivent point se baisser avant le bain, et au bain ils Varrose-

ront souvent avec de l'eau froide. En gen^ral on fera bien, 

toutes les fois qu'on prendra un bain cliaud, d'en exempter 

la tete. 

Apres que Von a quittö le bain limoneux et que Von s'est 
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habille, il est necessaire de prendre quelque repos, saus se 

laisser aller au sommeil, jusqu ä ce que la sueur qui s etablit 

le plus souvent a la peau, ou l'evaporation qui s'y etablit tou-

jours, soient un peu dissipees. 

On ne doit pas plus appaiser sa faim aussitot apres le 

bain qu'on ne doit prendre un bain tant que l'estomac se trouve 

encore ä l'etat de repletion. On attendra une heure apres le 

dejeüner, et deux heures au moins apres le diner, avant de 

se mettre au bain. Que Von attende une demi-heure apres le 

bain avant de se mettre a table. Ces mesures sont egalement 

de rigueur lorsqu'on prend un bain froid. 

La tranquillite de l'äme est aussi indispensable pour le 

bain que celle du corps. Immediatement apres que Von vient 

deprouver une contrariete, apres un acces de colere ou de 

frayeur, et en general apres toutes les emotions vives, apres 

une grande fatigue, aussitot apres un voyage, lorsqu'on est 

echauffe, apres les exercices violents, lorsqu'on est en sueur 

on que Von frissonne de froid, le bain peut devenir tres nui-

sible. II faut, dans de telles circonstances, renoncer au bain 

ou du moins le differer et le remettre ä une heure un peu 

plus dloignee. On doit respecter egalement cette aversion que 

Von ressent quelquefois brusquement pour le bain et qui peut 

provenir d un etat de Saturation auquel le corps est arrive par 

Vadministration des bains precedens. Dans ces cas la, qu'on 

ne se mette point au bain avant d'avoir consulte de nouveau 

son m^decin. 
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Les personnes nerveuses, et Celles qui sont sujettes ä des 

diarrhees, ne doivent point prendre leurs bains de trop bonne 

heure ou a jeun, tandis qu'une heure matinale est d'ailleurs 

la plus avantageuse en general pour les bains. Ceux qui la 

veille n'ont point observe le regime prescrit pour la eure, et 

qui le lendemain se sentent fatigues et abattus, doivent prendre 

leur bain plus tard on y renoncer tout - ä - fait, sous peine de 

voir leur eure d^rangee plus longteins encore. 

On peut avant aussi bien qu'apres le bain faire usage de 

la douche en forme de pluie, de la douche descendante, etc., 

ce que Ton s'abstiendra de faire neaiunoins sans une ordon­

nance speciale de la part du medecin. 

Pour les douches, il faut en general observer les regles 

suivantes: Veut-on, par exemple, appliquer la douche par le 

procede ordinaire dans les paralysies, le malade alors etant 

debout, couch6 ou assis, que l'on fasse tomber la douche obliquement 

ou que l'on place les doigts ecartes en forme de grille entre eile 

et les parties sur lesquelles on fapplique, ou, si Ton prend la 

douche ä l'^tablissement, qu'on en modere la force en tenant 

sous l eau pendant la douche les parties susceptibles. Et si 

alors on emploie la douche laterale, Vhomme de Service la di-

vise avec le doigt. — Pendant la douche, que l'on se fric-

tionne en faisant des mouvemens afin de conserver sa chaleur. 

Quand la douche ne doit agir que localement et sur des par­

ties isol^es, que l'on protege les parties voisines au moyen de 

convertures de laine ou avec des tissus de caoutchouc. 
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Les preceptes generaux enonces ci-dessus s'appliquent 

egalement aux bains froids. Seulement il faut encore ajouter 

ici que lorsqu'on est deshabille, rafraichi, et que l'on a des-

cendu l'escalier qui conduit au bassin de la mer, on doit alors 

sans tater l'eau avec les pieds, se mouiller le front, l'epigastre 

et la nuque, puis descendre rapidement dans l'eau, ou bien 

encore, tenant les mains jointes en forme d angle devant le 

front, s'elancer la tete la premiere dans l'eau. II faut executer 

dans le bain des mouvemens proportionnes ä ses forces, plon-

ger et se livrer ä de legers exercices de natation. La dur^e 

du bain est ordinairement de 5 minutes, en commen<;ant par 

une minute, et passant ensuite a 2, puis a 3, puis enfin ä 5. 

Quand la temperature de la mer est tres elevee, il est permis 

de prolonger le bain d'avantage. Ce ne sont en general que 

les temperamens torpides qui peuvent sejourner plus longtemps 

dans l'eau. Malheur ä celui qui reste au bain jusqu'a ce qu'un 

sentiment de malaise survienne, qu'il se sente pris de frissons, 

etc.; des syncopes profondes, des convulsions, la fi&vre, des in-

flammations, des congestions violentes n'en sont que trop sou-

vent la suite. En general il faut s'en tenir ä la regle sui-

vante: „Plus l'eau est froide, plus le bain doit etre court." 

Les bains ou Von plonge, et de quelques minutes au plus, 

sont les plus fortifians pour les personnes dont les nerfs sont 

malades. 

On se baigne ä Hapsal jusqu'a la fin du mois d'aout, 

comme en Italie; ici, comme a Naples, les constructions 
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en planches pour les bains sont enlevees et transportees ä 

terre. 

C'est une regle pratique, fondee sur une vieille expe-

rience, de ne commencer la eure des bains de mer qu'apres 

que la mer a fleuri 3 fois. On dit a Hapsal que la mer fleu-

rit lorsque, sous les rayons des soleils de mai et de juin, eile 

se degage et se debarrasse par l'6vaporation des Klemens vo-

latils dont le froid de l'liiver ne lui avait pas encore permis 

de se defaire. Cette floraison de la mer s'opere et complMe 

l'evaporation requise pour les bains, du 20 au 24 juin, en 

sorte que la saison pour les eures de bains de mer commence 

a Hapsal a la St. Jean (dans les premiers jours de juillet). 

L'experience fait voir que ceux qui enfreignent cette regle et 

commencent la eure plus tot ne terminent pas heureusement 

cette derniere, qu'ils ont au contraire le cliagrin de la voir 

interrompue par des inflammations, des fievres et d'autres ma-

ladies qui leur surviennent, et qu'au lieu de retirer de leur 

eure Vavantage qu'ils s'en etaient promis, eile leur devient plus 

nuisible qu'utile. Voilä pourquoi c'est surtout pendant les mois 

de juillet et d'aöut que Von fait usage ä Hapsal des bains de 

mer; et ce nest que dans des cas exceptionnels que quelques 

malades les prolongent jus que dans le courant de septembre. 

II y a bien des avantages ä prendre les bains le matin 

de bonne heure, on est tout-ä-fait repo$6, la digestion ne peut 

plus etre troublee, l'esprit est plus tranquille, la nuit a calme 

les ömotions desagr^ables, la fraiclieur de Taube et du matin 
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a quelque ehose d'eminemment reparateur, et la temperature 

plus fratche de la mer en rend l'eau plus specialement forti-

fiante pour les nerfs. Et neaumoins il ne faut pas ehereher 

ä profiter de tous ces avantages sans en avoir pr^ablement 

confer6 avec le medecin, car il est beaueoup de malades qui 

par des raisons inlierentes au cas particulier que la nuance de 

leur maladie presente, doivent clioisir une heure du jour plus 

avaneee. 

La duree d une eure par les bains de mer ne saurait etre 

arretee d'avance. L'ameliolation qui se manifeste, la guerison 

qui commence ä s'etablir, ou les symptömes qui annoncent 

l'etat de Saturation de la part de l'economie, tels que le in an que 

de reaction, l'aversion pour le bain, l'abattement ou l'irritabilite 

survenus dans Vhumeur du malade, la cephalalgie, les nausees, 

le vomissement, etc. sont autant de circonstances, de signes 

irrecusables, qui indiquent, ä ne pouvoir s'y meprendre, que 

le moment de mettre fin ä la eure et arrive. 

En general, on prend d'abord 30 bains de boue minerale 

et puis alors, par une transition menagee, on commence les 

bains de mer a ciel decouvert et l'on en prend de 40 ä 60. 

Bien que ce soit la le nombre ordinaire et normal de bains 

pris le plus souvent dans une eure complete ä Hapsal, il se 

presente cependant un grand nombre de cas qui font que l'on 

doit en restreindre le nombre, ou qui en r^clament davantage, 

deux fois ou 3 fois antant de bains de boue minerale, par 

exemple, et ainsi de suite; il est des cas qui interdisent l'em-
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ploi des bains limoneux et qui exigent que l'on prolonge les 

bains d'eau salee, ou qui obligent le malade ä se rendre im-

mediatement ä la mer. 

Regle generale, on ne prend ä Hapsal qu'on seul bain de 

mer par jour, et on le prend ordinairement de preference dans 

la matinäe. L'experience prouve que si l'on prend un second 

bain dans le courant de la meme journee, on detruit parlä les 

bons effets du premier. Lorsque le bain provoque l'appariation 

de pbenomenes orageux, indices d'une perturbation trop forte, 

on ne doit pas faire usage du bain tous les jours. II est 

pourtant un assez grand nombre de cas qui autorisent le nie-

de ein ä permettre un deuxieme bain a titre de plaisir, et quel­

ques cas en particulier qui l'engagent a Vordonner et ä en 

prolonger la duree. 

Tout costume de bain est 11011 seulement superflu et liors 

d'usage ici, mais encore express&nent et rigoureusement defendu. 

L'usage de vetemens quelconques, quelque legers et quelque 

amples qu'ils soient, s'oppose au contact immediat et ä l'action 

bienfaisante de l'eau de mer, et partant en affaiblit les salu-

taires effets. Et d'ailleurs, comme on prend son bain seul et 

ä part, dans un epais berceau de bouleaux, la necessite d'un 

bonnet de taffetas cire extremement mince est quelquefois to-

lere, toutefois il est incontestablement plus avantageux et plus 

sain pour la cbevelure et la peau de la tete de renoncer au 

bonnet de bain. 

Dans certaines circonstances on peut baigner les entana 
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a la mer des leur 2®. annee, seulement il faut, apres le bain, 

les vetir de laine ou de flanelle. 

Les vieillards eprouvent egalement des bains de mer de 

Hapsal des effets salutaires, il importe seulement que la peau 

ne jouisse pas ä un trop faible degre de sa puissance de 

reaction, qu'il n'existe point de desordres trop graves dans 

l'expectoration et la circulation, point de predisposition immi-

nente aux affections cerebrales, point d'acces d'asthme assez 

fort pour eveiller de justes alarmes. Des cas semblables contre 

indiquent et excluent absolument l'emploi des bains de mer. 

Durant la grossesse et l'allaitement, le medecin permet le plus 

souvent l usage des bains de mer de Hapsal. — Un jour avant 

l'arrivee des regles et pendant qu'elles ont lieu, il faut sus-

pendre les bains, ä moins qu'elles ne durent plus de 5 jours, 

terme audelä duquel il est permis de reprendre les bains. 

Quand k ce qui concerne la technique des douches de vapeur 

et des bains de vapeur ä Hapsal, on ne saurait encore etablir 

de regles generales, il faut que les malades recourent chaque 

fois au medecin, qu'ils en reQoivent chaque fois une prescrip-

tion speciale minutieusement detaillee, et que cette prescription 

soit ponetuellement sühne. 



XX. 

Regime que les malades doivent 
suivre ä Hapsal pendant leurs 
eures par les eaux minerales et 

par les bains. 

Ii est absolument impossible d'etablir et de fixer ä l'avance le 

regime le plus convenable et le plus approprie pour tous les 

cas particuliers et pour toutes les individualitös qui se pr£-

sentent. II faut souvent tonte 1'attention, tonte la sollicitude, 

tout le soin et tonte la p^netration du medecin le plus exp^ri-

mente pour donner sous ce rapport, dans un cas special, un 

avis convenable et parfaitement adaptö k la nuance individuelle 

et morbide. Ainsi les malades feront sagement s'ils s'abstiennent 

de ne prendre conseil en ceci que de leur propre prudence, 

de faire, d'dviter ou de se permettre de manger ce qui leur 

semble bon, ä moins qu'ils ne veuillent s'exposer de gaite de 

coeur aux experiences les plus tristes et aux consequences les 

plus fächeuses. Le medecin cependant, apres avoir suffisam-

ment £tudi6 et analys^ la maladie, en tenant compte des ha-

9 
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bitudes, du temperament, de l äge, du sexe, des dispositions indi­

viduelles, de la Constitution atmospherique et des influences de 

la saison, sera bientot, gräce aux connaissances acquises par 

lui sur les lieux meine, en etat de tracer pour la eure le plan 

le plus convenable et le plus approprie. Avant de commencer 

la eure, le malade doit savoir les choses qui lui seraient nui-

sibles et celles dont il lui sera avantageux de faire usage. En 

general, une excellente regle c'est d'e viter tous les extremes, 

c. a. d. tout ce qui est trop sale, acide, fume et flatuleux, et 

surtout de ne pas trop se charger d'alimens. 

Pendant toute la duree de la eure par les bains de boue 

minerale et de celle par les eaux minerales, il faut observer 

une diete severe. On prend l'eau minerale ou le petit -lait le 

matin de bonne heure en suivaut rigoureusement et ä la lettre 

1'ordonnance du medecin, on se promene tranquillement; et 

seulement une heure apres le dernier verre, on dejeune avec 

du lait, du cacao, du chocolat, du bouillon, du cafe moka, du 

cafe de glands, de seigle, de froment, d'orge torrefies, avec 

du sagou, on toute autre chose permise par le medecin. Ce 

n'est qu'une bonne heure apres le dejeüner que l'on peut prendre 

le bain, apres lequel on fera bien de se reposer un quart 

d'heure dans le salon de f etablissement ou de rentier imme-

diatement chez soi et d'y attendre ä demi-couche que l'evaporation 

du produit de l'exhalation cutanee se soit accomplie. Bien que 

l'exhalation qui s'^tablit ä la peau soit le plus souvent insen­

sible et inaper<jue pour le malade, il ne doit pourtant jamais 
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nSgliger cette precaution, car faute de l1 ob Server, surtout quand 

il fait mauvais temps, il peut aisement survenir des refroidis-

semens qui obligent d'interrompre la eure; une promenade apres 

cela fera du bien. Or rien n'est plus propre ä faire 6chouer 

une eure par les bains de boue minerale que les interruptions, 

car les effets repetes des bains doivent se succeder, se suivre 

et se soutenir comme les anneaux d'une cliaine pour former un 

tout ferme et solide; ce n'est qu'en accumulant successivement 

l'action des bains de boue minerale que l'on arrive ä obtenir 

une guerison veritable et reelle. On se trompe fort, et mal-

heureusement c'est une erreur dans laquelle tombent la plupart 

des malades, si Ton croit que l'emploi d'une plus grande masse 

de boue minerale pour le bain offre plus d'avantage; l'exp^rience 

de pres de quarante ann^es n'a cess6 de d^montrer la faussetö 

de cette idee. Le but d'une guerison veritable n'est r^ellement 

atteint que lorsque le mddecin reussit, en consid^rant avec at­

tention les dispositions intimes et les relations exterieures, ä 

proportionner exactement les moyens de guerison ä la nuance 

individuelle que le cas presente; et le malade ne saurait etre 

gueri autrement qu'en suivant ä la lettre les ordonnances du 

medecin dans leurs plus petits details. 

II est n^cessaire, avant toutes clioses, que le malade se 

leve de bonne heure, qu'il aille se coucher de bonne heure, 

et qu'il ne fasse au plus que trois repas par jour. De 6 ä 8 

heures du matin tous doivent avoir dejeune, ä midi tous doivent 

avoir pris leurs bains, afin de pouvoir alors se rendre ä la 

9* 
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promenade et y jouir jusqu'a une lieure ou deux heures du 

plaisir de la musique et de la conversation. Les personnes 

faibles et delicates prennent alors une petite heure de repos 

avant le diner, mais la grande majorit6 de Celles dont la so-

ciete se compose se rend toujours, ä deux heures, ä la table 

d'höte ou au repas qui les attend chez elles. 

La meridienne est interdite, par la raison qu'au lieu de 

reposer et de rafraicliir, eile ne fait qu'enerver et affaiblir les 

forces. Que ceux donc qui ont contracte l'habitude de dormir 

dans le courant de la journ£e se reposent ou dorment une 

heure avant le repas, — regle ä laquelle il faut absolument se 

soumettre. Que l'on cherche, apres le repas, Vombre des jar-

dins, ou bien que l'on se promene au bord de la mer, ou bien 

encore que l'on fasse une partie au bois de sapin dans le voi-

sinage, ou bien enfin que l'on fasse de plus grandes excursions 

par mer ou par terre, que Von prenne a liuit heures le the 

ou tout autre boisson appropri^e, en y ajoutant une collation 

legere, et que l'on se mette au lit ä dix heures, afin qu'apres 

s'etre livre a un sommeil rdparateur et salutaire, on puisse 

sans obstacle continuer la eure de lendemain. 

A table, la principale loi ä observer, c'est celle de la 

temperance. Soit dit en passant, il n'est p res que personne 

qui ne mange plus qu'il n'est n^cessaire pour l'entretien des 

forces et de la sant£; on ne devrait jamais oublier qu'une 

seule Indigestion fait disparaitre aussitot tout l'avantage que 

seul un nombre considerable de bains procure. La plupart 
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des convives pechent plutöt ici contre la regle qui fixe la 

quantite des mets que contre celle qui en determine la qua-

lite. Que les malades, a la table d'höte, demandent donc au 

medecin combien ils doivent manger, vu Vimpossibilite de don-

ner ä l'econome, pour la table, une prescription qui r^ponde 

aux besoins de tous. Les bases sur lesquelles les maladies 

reposent interdisent elles memes deja les prescriptions gene-

rales, il faut, par exemple, aux lymphatiques un regime ex-

clusivement animal, tandis que la predominance du systeme 

sanguin sur le systeme lymphatique exige un regime purement 

vegetal. 

Les malades atteints de goutte inveteree, d'infarctes dans 

les organes du bas-ventre, d'indurations et d'obstructions san-

guines, principalement ceux dont la Constitution doit, pour 

qu'ils guerissent, subir une metamorphose complete, retireront 

les plus grands avantages d'une eure par l'abstinence prolongee, 

combinee avec les bains, le petit-lait et les eaux minerales. 

La table se compose en general de mets nourrissants et 

de facile digestion, tels que bouillons, boeuf et veau rotis et 

bouillis, volaille, poulets, Iievre; du riz au lait, du sagou, de 

la manne; des poissons legers, le brechet, la per che, la mer-

luche; des oeufs ä la coque; des legumes de la saison, les 

epinards, les asperges, les petits pois, les chouxfleurs, les 

pommes de terre nouvelles et parvenues au degre de maturite 

necessaire, du pain blanc, de bonne biere bien houblonnee, et 

quelquefois du vin. 
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Sont interdits: les mets farineux et gras, les poudings, la 

pätisserie, le porc, le canard et loie; les poissons gras, la 

morue, et Vanguille, les baies et les fruits crus, les eoncombres 

erus, la laitue, le cresson au vinaigre, le raifort, la ehoueroüte 

les pois secs, les haricots blancs et les vieilles pommes de 

terre; mais ce dont il faut surtout s'abstenir, ce sont les epices, 

les oignons, les Champignons, les ecrevisses et les preparations 

culinaires a la glace. On doit s'abstenir egalement de toutes 

les boissons de table echauffantes, ainsi que de plusieurs autres 

communement employees contre la soif, telles que le punch, le 

vin chaud, le nastoika, le brandevin, les liqueurs, les bieres 

fort es. Dans quelques cas cependant on pennet quelque vieux 

bon vin et un verre de Champagne. 

Un conseil qui en comprend beaucoup d'autres, c'est 

celui qui recommande la moderation et la tempTrance, non-

seulement au physique et dans 1 acception materielle, mais en­

core au moral et dans tout ce qui se rapporte aux sentimens, 

aux penchants et aux passions de l'äme. Le malade qui veut 

serieusement recouvrer la santö doit observer avant, pendant et 

apres la eure, le preeepte de la moderation et de la temperance 

dans son acception la plus illimitee et la plus etendue. Tous 

les efforts, tous les travaux de l'intelligence doivent etre evites 

ä  l  e g a l  d e s  m e t s ' d e  d i g e s t i o n  d i f f i c i l e .  Q u e  l e  d o l c e  f a r  

niente soit le mot d'ordre et la devise de toute la saison, 

car il faut d'abord guerir le corps avant d'imposer ä l'esprit 

des täches difficiles et laborieuses. Que chacun donc s'efforce 
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d atteindre au calme et au repos d'esprit. Le malade qui sera 

parvenu ä garder 1 egalite d'ame du sage aura fait un grand 

pas vers la guerison. 

Enfin une autre regle de dietetique importante qu'il faut 

scrupuleusement suivre avec le plus grand soin et la plus grande 

pers^verance, c'est celle qui prescrit de faire de l'exercice en 

plein air, et d en faire le plus qu'il sera possible. Toutes les fois 

que le temps est favorable et le pennet, que le malade passe 

toute la journee en plein air ä respirer l'air frais de la mer, 

et qu'il ne fasse usage de 1 Stroit espace de sa demeure que 

pour s'y livrer au sommeil. Qu'il se garde neanmoins de tom-

ber dans 1'extreme et de dormir les fenetres ouvertes, ce qui 

a souvent donne lieu a des suites facheuses. Que l'on mette 

donc ä profit toute la duree du jour pour se ranimer en res-

pirant l'air de la mer, mais toujours sans jamais perdre de vue 

la pratique indispensable du dolce far niente, car toutes 

les fois qu'en se livrant au plaisir de la promenade, de la 

rame, de l'^quitation et de la danse, par exemple, on n'aura 

pas eu soin de rester en decä de la fatigue, l'abus de ces 

exercices peut produire et produit souvent, comme j'en pourrais 

citer un tres grand nombre d'exemples, les effets les plus tristes. 

Mais de tous ces exercices, celui auquel il est le plus dange-

reux de s'adonner avec exces, c'est celui de la danse, et toute 

personne serieusement malade ne devrait jamais, sans la per-

mission du medecin, se laisser entrainer a dans er la polka, la 

walse, le galop ou la mazurka. Car autant il est quelquefois 
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avantageux et utile de jouir du plaisir de la danse dans de 

certaines limites, autant ce meme plaisir, accompagne de mou-

vemens trop violents, et prolonge trop longtemps, peut devenir 

nuisible, abstraction faite des imprudences et des imprevoyances 

nombreuses qu'il n'occasionne que trop souvent alors pendant 

et apres la danse. Qu'il est difficile ä une jeune femme assise 

au bal de resister ä des instances pressantes! Que l'on se 

souvienne donc, en ce point en particulier, de se tenir sur la 

reserve et de ne jamais depasser la bonie et la mesure pres-

crite par la sagesse. La joie et la gaite sont d'un grand se-

cours dans une eure par les bains, le medecin lui-meme pourra 

encourager et encourage souvent ses malades a se livrer au 

plaisir de la danse, mais tous ceux a qui leur famille est chere 

auront assez de sagesse pour quitter le bal et la ramener a 

la maison de bonne heure. Aucune personne raisonnable et-

sensee ne devrait rester au bal apres onze heures du soir, car 

ce n'est qu'en observant cette regle qu'il est possible le lende-

main de prendre les eaux, le petit-lait et les bains avec avan-

tage, c'est-ä-dire de poursuivre la eure et de faire un nouveau 

pas vers la guerison. — 
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Situation et disposition des etablis-
semens pour les bains de boue mi­
nerale et pour les autres bains 

chauds. 
La Situation des etablissemens de bains places I nn ä la cöte 

sud-ouest, l autre ä la cöte nord-est de la presqu'ile, permet 

aux baigneurs, quel que soit Vendroit de la ville qu'ils habitent, 

de s'y rendre commodement et sans trop grande perte de temps. 

Le plus ancien de ces etablissements, qui occupe la cöte nord­

est de Vendroit et qui appartient a Monsieur Stürmer, se com-
" 1  e - i e e e  •  •  - 1  

pose de trois divisions pnncipales: d'un exhaussement en forme 

de tour, dans lequel, au moyen d'une pompe, on puise a la 

mer et ä la chaudiere d'eau chaude de quoi entretenir tout 

l'appareil des tuyaux d'eau froide et d'eau chaude. Ces 

tuyaux, apres avoir passe sous le plancher, s'ouvrent par deux 

robinets dans chaque baignoire, que Von peut ainsi remplir 

tres vite d'eau a la temperature prescrite. A cette espece de 

tour se Joint le batiment principal, lequel est coupe par un 

corridor. La douche descendante, le bain de pluie, les 

bains par immension, les bains d'affusion, la douche la­
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terale et la douche ascendante (de Kiwisch) avec leurs 

accessoires, se trouvent dans les chambres qui avoisinent la 

la ehaudiere ä vapeur et sa pompe. Les rangees des cabinets 

de bains sont attenantes ä ces dernieres. Tous les cabinets 

sont pourvus d'elegantes baignoires de cuivre peintes en vert, 

au fond desquellcs une demi boule detain que l'on souleve 

sert a faire ecouler l'eau dont on a fait usage pour le bain, 

en sorte qu'il devient facile d'entretenir constamment les baig-

noires dans un etat de proprete irreprochable et parfaite. II 

y a un escabeau devant la baignoire, afin que l'on puisse y 

entrer plus commodement; pour rendre la sortie du bain plus 

aisee, particulierement aux femines, une bouifette et attachee a 

un long cordon suspendu du plafond ä la baignoire; et la 

baignoire elle-meine est voilee d'amples rideaux blancs qui des-

cendent jusqu'au plancher, ce qui read les vents coulis impos-

sibles. Le plancher est carrele, mis en couleur, et recouvert 

de tapis que Von change plusieurs fois par jour. L'ameuble-

ment est celui que Von rencontre ordinairement dans les cabi­

nets destines aux bains et n'offre quo le simple necessaire. 

Au service de chaque cabinet est attachee une baigneuse, le 

thermometre ä la main, pour donner au bain la temperature 

requise. La galerie qui regne le long des cabinets de bain 

qu elle separe, et dans laquelle les portes des cabinets s'ou-

vrent, mene a la troisieme et derniere partie de Vetablissement. 

C'est un salon spacieux, auquel on arrive du cöte de la pro-

menade par un escalier de bon goüt, que termine un balcon 
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dont les fenetres sont formees par des glaces, et ou Von jouit 

du coup d oeil charmant que presente, audelä de la promenade 

et d un grand nombre de maisons destinees aux bains froids, 

la perspective etendue et ravissante formee par les baies et 

les sinuosites accidentees du rivage. C'est un magnifique salon 

d attente et de repos toujours bienvenu aux baigneurs. 

On arrive ä 1'Etablissement par une cour, qui en est l'en-

tree principale, et ou Ton trouve tout de suite, a droite, les 

temperatures de la mer, prises trois fois par jour au moyen 

du thermometre avec tout le soin et toute l'exactitude possibles, 

et consignees dans une feuille speciale; a gauche on trouve 

le comptoir ou l'on prend les billets de bain, ainsi que les 

renseignemens necessaines sur tout ce qui concerne l'etablisse-

ment. Dans un angle de cette meme cour, ä cöte de l'entr^e 

de Vexhaussement en forme de tour dont nous avons parle en 

commen<;ant la description de Vetablissement, se trouve le re-

servoir de boue minerale, que l'on vide et remplit de nouveau 

plusieurs fois par jour, et dont les baigneuses infatigables 

puisent sans cesse avec des scaux le noir contenu pour le 

meler aux bains d'eau de mer qui en reclament Vusage. On 

peut encore, sans trop de peine, recueillir la boue minerale 

aux bas fonds de la cöte. Mais dans quelques annees, pour 

peu que Von continue ä l'employer, il faudra Valier chercher 

et la charger sur des barques ä la distance d'une ou de deux 

Werstes. La, principalement dans les baies peu elevees que 

la presqu'ile de Nouk forme avec la terre ferme, on trouve 
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cet article en si grande quantite qu'on en pourrait charger des 

navires. 

L'etablissement construit par Monsieur Bergfeldt, et ouvert 

au public en 1858, a la forme d'une grille. Les deux grandes 

ailes, construites tout-ä-fait separement pour les deux sexes, 

s'etendent parallelement l'une ä l autre. Entre ces deux ailes, 

et du cöte de la mer, se trouvent les constructions pour les 

chaudieres a vapeur, pour les grands reservoirs d'eau froide 

et d'eau chaude, et pour la pompe qui est d'une construction 

excellente, ä double pression, et qui fournit toujours et stire-

ment de l'eau aux deux ailes de l'etablissement. Les devants 

de l'etablissement, qui, comme corps de bätiments principaux 

et en meme temps comme hotels, forment les fa^ades, le front 

de toute la construction, sont munis de balcons spacieux, fermes 

par des glaces, qui servent provisoirement aux baigneurs de salons 

d'attente. De ces salons fermes par des glaces on passe dans les 

longues et belies galeries dans lesquelles s'ouvrent de chaque cöte les 

cabinets de bain, et qui, ä travers de 1 arges fenetres richement deco-

rees de rideaux, de lierre et de fleurs, fournissent un agreable coup 

d'oeil, audelä de la mer bleue comme l'azur du ciel qu elle reflechit, 

sur les forets 6paisses de sapins verts qui se trouvent en face. 

Le No. 1. est le plus confortable. Ce numero se com-

pose de deux pieces elegantes et coquettes, savoir d'un salon 

et d un cabinet de bain. Dans la premiere de ces pieces se 

trouve une couchette extremement commode et des chaises, une 

table de bois poli et une glace. II y a dans le cabinet de 
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bain deux baignoires, afin qu'apres avoir pris le bain de boue 

minerale dans l'une, on puisse s'en debarasser et se net-

toyer dans l'autve. On y trouve en outre des pots a eau 

avec lenrs bassins et remplis d'eau douce propre a tous les 

usages. Le No. 4 a le meine ameublement, mais il est r^duit 

a une seule piece. Tous les autres numeros , dont 15 appar-

tiennent au cut6 des femmes, sont convenablement pourvus de 

meubles d'une utilite pratique, de chaises de paille, de tables, 

de glaces, etc. Toutes les baignoires de Vetablissement sont en 

cuivre, enduites de bleu d outre mer en dehors et recouvertes 

d'une couche d'email ä 1 Interieur. Pres de chaque baignoire 

pend une bouffette, qui sert de point d'appui quand on veut 

sortir du bain, et un cordon de sonnette, pour appeler au be-

soin les gens de service. Toutes les portes se ferment d'elles-

memes, de sorte qu'en prenant un bain on ne peutetre d£-

range par personne, le bouton exterieur de la porte restant 

dans la poche de la baigneuse de service, qui seule se pre-

sente au premier coup de sonnette. Par mesure de precaution 

excessive et superflue, quand le bain est occupe, on couvre le 

numero de la porte d'une plaque. Un tapis moelleux couvre 

la galerie dans tonte sa longueur et amortit le bruit des pas, 

en sorte que malgre toute l'activite qu'on y deploie, 

un calme presque silencieux est repandu sur tout l'eta-

blissement. Mais ce qui distingue cet etablissement de 

tous les autres etablissemens semblables, c'est que malgr6 

l'^norme quantite de boue minerale dont on y fait usage, 
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on n'en rencontre aucune trace. Le malade, en entrant dans 

son cabinet, y trouve son bain de boue minerale tout pret, 

mais rien n'indique de quel cote ni comment eile y a ete ap-

port6e. Cela s'explique par le mouvement qui s'opere dans le 

souterrain. La boue minerale est placke, ä l'insu du malade, 

dans des cuves en nombre süffisant, sur des esp&ces de ta-

blettes, immediatement audessous du planclier et au voisinage de 

chaque baignoire. Maintenant la chose est facile ä comprendre, . 
la baigneuse ouvre la trappe maper^ue pratiquee au plancher 

du cabinet de bain, eile souleve et verse dans la baignoire la 

quantite de boue minerale prescrite, puis refermant aussitot la 

trappe, eile prepare le bain en echaudant et rafraichissant l'eau 

tour a tour, et selon le besoin, au moyen des deux robinets 

dont les bouclies s'ouvrent ä la baignoire. Cette mesure, que 

j'ai suggcrde moi-meme au proprietaire de l'etablissement, y 

entretient une proprete parfaite, a laquelle on ne saurait arri-

ver, malgr6 tout le so in et tonte la precaution possibles, en 

faisant venir les cuves de boue minerale par la galerie. 

Les differents appareils pour les douclies sont etablis dans 

les chambres placees au voisinage de la mer et au centre de 

l'etablissement. Le cote des liommes repond absolument a ce-

lui destine aux femmes et aux enfans, et que nous venons de 

d^crire. Monsieur Bergfeldt a pris Vengagement d'etablir, 

pour la prochaine saison, un bain de vapeur et des douclies 

de vapeur, qui seront d'une haute importance pour le traitement 

de quelques affections particulierement opiniatres et rebelies. 
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Dispositions pour les bains de mer 
en plein air et pour les douches. 

La Situation de Hapsal sur la petite prcspu'ilc qiVil recouvre 

a permis aux habitans d'etablir un nombre considerable de pe-

tites maisons pour les bains. Elles entourent la presqu'ile en 

forme de couronne, ce qui est tr&s commode pour les baig-

neurs, car quelque soit le quartier de la ville qu'ils liabitent, 

ils n'ont que quelques pas ä faire pour aller prendre leurs 

bains. D&s que la belle saison commence ici, quelquefois plus 

tot, quelquefois un peu plus tard, mais le plus souvent au com-

mencement du mois de juin, les maisonnettes construites en 

planches, generalement peintes des plus vives couleurs, et oc-

cupant un espace d'une brasse et demie ä deux brasses, s'avancent 

dans la mer, ou celle-ci presente la profondeur voulue d'en-

viron trois ä quatre pieds. La pente uniforme du talus que 

le fond de la mer, tout-ä-fait exempt de basses, represente 

au voisinage de la gr&ve faeilite ce travail, qui sans cela se-

rait difficile et penible. Un pont. muni d'un double garde-fou 

et long de 25 ä .30 pas, unit le rivage k la maisonnette. De 
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l'autre cotö de la maisonnette, un escalier de bois, de 10 ä 

12 marches, dont la moitie plongee dans l'eau est recouverte 

d'une toile grossiere, pour empeclier qu'on ne glisse, sert a 

descendre dans la mer, oü le fond de cette derniere n'offre 

qu'une demi consistance, et oü eile forme une sorte de bassin 

entoure de frais bouleaux, plantes et solidement enfonces en 

forme d un grand cabinet de verdure; ce bassin est ouvert en de-

vant pour permettre au nageur raffine de gagner le large. 

Les bouleaux, sans mettre obstacle a la natation ni ä la Ii-

berte des mouvemens en general; protegent les baigneurs contre 

les regards indiscrets ou frivoles, en meme temps qu'ils con-

tribuent k faire disparaitre la peur et le sentiment d'oppression 

qui saisissent en general les neophytes de nos bains devant 

Vimmensite du milieu liquide oü ils se trouvent. 

La fenetre du cabinet de bain ornee d un simple rideau 

rouge ou blanc laisse entrer le jour sur l'ameublement qui ne 

se compose le plus souvent que d'une table, de quelques 

cliaises ou bancs, dun divan et d'une glace. Les noms des 

abonn^s aux differentes beures des bains sont inscrits sur la 

paroi. 

Quelque simples que ces dispositions pour les bain froids 

puissent paraitre, ce sont neanmoins les plus convenables ici, 

et les plus pratiques de toutes Celles que l'on rencontre dans 

les etablissemens de ce genre, soit ä Vinterieur, soit ä l etranger. 

II existe ä Hapsal trente maisons semblables pour les bains 

qui toutes se louent ä Vheure. Chacune peut s er vir pour le 
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bain ä autant de personnes en meine temps que la fantaisie 

des baigneurs et Tespace le permettent, il suffit que la duree 

du bain ne d^passe pas celle qui a 6t6 convenue et arret^e 

d'avance. Pour la bonne regle, on remet a chaque locataire 

une clef de sa maisonnette de bain, et il s'engage a rendre 

eette clef ä la fin de la eure. 

Enfin nous ne devons pas omettre de mentionner que 

plusieurs de ces maisons de bains ont ete pourvues dans ces 

derni&res aun^es de douches descendantes et d'appareils pour 

les bains de pluie froids. Ces appareils sont places tout pr&s 

de Vescalier dont nous avons parle, dans le berceau que l'en-

ceinte formee par les bouleaux represente; ils sont semblables 

ä ceux qui se trouvent dans l'etablissement pour les bains 

chauds et on les emploie avec avantage dans une foule d'^tats 

morbides divers. La maniere de prendre les bains dans ces 

maisons dont la disposition est si simple est ^galement fort na­

turelle et fort simple, et teile qu'elle a et6 d^crite page 120 

au chapitre qui a pour titre: „Begles qu'il faut suivre pour 

faire convenablement usage des bains, etc. . . . Aprks le bain 

on est essuy6 avec soin et promptement habille, puis on fait 

une promenade, au retour de la quelle on d^guste une tasse de 

caf£, un bouillon ou une tranche de jambon avec un verre 

de vin etc. . . . 

10 



XXIII. 

Histoire des bains de Hapsal. 
Lies premi&res dispositions pour rendre fusage des bains froids 

plus commode furent faites, dans le courant de l'et6 de 1805, 

par le pharmacien Brasche. II construisit, pour les personnes 

qui voulaient se baigner ou se livrer ä l'exercice de la nata-

tion, une tente sous laquelle il fixa une caisse, imitant ainsi ce 

que Ton fait encore aujourd'hui pour les bains d'eau courante. 

On prenait une barque pour se rendre a la tente, et arrive la, 

on se baignait dans l'espace qu'elle recouvrait et qu'elle abri-

tait contre les rayons du soleil. Les defauts de cette dispo-

sition sautent aux yeux. Iis s'etaient sans doute deja fait sen-

tir ä cette epoque, aussi le Dr. Brossmaun, alors m£decin du 

district, essaya d'introduire les voitures ä bains, qui, sur un 

fond solide, et ,surtout pendant le flux et le reflux, sont assu-

rernent tres appropriees, comme le font voir les bains de la 

mer du nord, oü cette disposition s'est solidement etablie. 

Mais la mer de Hapsal ne presentant point ä cet effet un fond 

assez ferme, et n'ayant d'ailleurs ni flux ni reflux, il a fallu 

recourir k d'autres moyens. 
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Ce fut Monsieur de Bock, ex -administrateur des douanes, 

qui le premier eut l'idee en 1812 de construire une maisonette 

dans la mer et d'etablir au moyen d'un pont une communi-

cation entre la maisonnette et la terre. II est vrai que l'ar-

rangement de cette premiere maisonnette presentait un incon-

vänient grave en ce que la caisse formant le bassin pour les 

bains en occupait le milieu, mais il parait que cette disposition 

disparut des l'annee suivante et fut remplacee par celle qui y 

existe encore ä präsent. II faut donc reconnaitre que Monsieur 

de Bock a eu le märite de donner l'idee d'une disposition 

tellement pratique qu'on l'a conservee jusqu'ä ce jour, tout en 

lui faisant subir plusieurs amäliorations, dont les epoques et 

les auteurs sont maintenant inconnus. 

Avant ce temps-lä on s'elanqait, pour se baigner, tout 

bonnement, et dans l'etat de nature le plus parfait, des barques 

et du rivage dans la mer, methode suivie du reste jusqu'ä ces 

derniers temps, et dont la tradition est surtout conservee par 

les enfans. L'exemple donne par Monsieur de Bock a trouvd 

des imitateurs , en sorte qu a präsent les habitants de Hapsal 

ont construit un si grand nombre de ces maisonnettes dans la 

mer, que, malgre le nombre proportionellement tres considärable 

des ätrangers qui viennent y passer la saison, le manque 

d'heures de bain n'a point encore commencä ä s'y faire sentir. 

Quand ä ce qui concerne maintenant l'origine et les pro-

gr&s des ätablissemens pour les bains cliauds, voici ce que 

nous en avons pu recueillir: 
10* 
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En 1825, le conite Magnus de la gardie construisit 

et ouvrit au public une maison pour les bains chauds. Le 

2. juillet de la meme annee, le pharmacien dalors, Monsieur 

Brascbe, Vacheta et y fit placer 6 baignoires avec toutes les 

commodites requises ä cette epoque. Au bout de quelques 

annEes nEanmoins, il devint evident que ces arrangemens ne 

suffisaient plus. La temperature des chambres n'etait point 

uniforme; Celles oü l'on s'habillait etaient trop fraiches compa-

rativement ä Celles oü se trouvaient les baignoires. Ce ne fut 

qu'en 1832 que Von remedia comme il convenait ä cet incon-

vEnient en y pla^ant un poele. On y avait etabli deux ans aupara-

vant une douche et on y avait Joint bientöt un appareil pour 

les bains de vapeur, lequel plus tard etait tombE dans l'oubli. 

Le nombre des personnes qui se rendaient ä nos bains 

augmentant d'annEe en annee, l'insuffisance de Vunique Etablis­

sement de bains qui existät alors se faisait de plus eu plus 

sentir. II devenait impossible de donner tous les bains de-

mandEs. Aussi deux etablissemens de moins grandes dimen-

sions se formerent des 1834. Un Etablissement de bains plus 

grand et plus complet eüt pourvu ä tous les besoins, mais les 

fonds necessaires manquaient. Cependant la plupart des ap-

pareils, particulierement ceux pour les douches, Etaient tr&s dE-

fectueux, et ce ne fut qu'en 1840 qu'il fut possible de faire 

de meilleures dispositions, entre autres Celles pour la douche 

ascendante, ainsi que pour les bains de siEge. En 1840, on 

construisit plusieurs nouvelles maisonnettes pour les bains frais, 
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et 1 on ouvrit un quatrieme etablissement pour les bains chauds. 

II existait aussi ä cote du plus ancien etablissement, qui etait 

egalement alors le plus grand, et qui appartenait ä Brasche, 

trois ätablissemens du meme genre fondes par le nägotiant 

Holm, par Monsieur Eckermann et par Monsieur de Siem. 

Ces trois derniers etaient depourvus de toutes les commoditäs 

requises, auxquelles les habitants de la residence etaient trop 

accoutumes pour ne pas en sentir vivement la privation. 

Le docteur et conseiller d'ätat de Hounnious, dont les ef-

forts, la sollicitude et le zele infatigables ont si efficacement 

contribue ä la fondation, au developpement et au perfectione-

ment des bains de Hapsal, et auquel la ville de Hapsal est 

incontestablement redevable de la place eminente qu elle occupe 

entre les autres bains, parvint enfin ä interesser ä la chose 

Monsieur le Baron Th. Ungern de Dago - Grossenhof, et, se 

mettant ä l'oeuvre de concert, ils entreprirent la construction 

d un etablissement pour les bains chauds sur une plus vaste 

dchelle. Ce bätiment, commencä avec les fonds requis et le 

nombre d'ouvriers necessaire, put dejä etre afferme en 1845 

et utilise pour Fadministration des bains. L'etablissement, qui 

a conserve ses dispositions essentielles d'alors, finit bientot par 

absorber les trois autres ätablissemens plus petits en accapa-

rant leur recette; ces derniers ne furent plus longtemps en etat 

de se soutenir, ils tomberent en decadence et cesserent peu-ä-

peu d'etre exploites, de sorte que depuis 1848 il n'existe plus 

ici que deux maisons de ce genre. 
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En 1846, Hapsal put compter 376 baigneurs. L etablis­

sement suffisait encore completement ä un chiffre double de ce-

lui-lä. Mais lorsque, par une affluence toujours croissante, ce 

chiffre fut porte a 1000 et audessus, (comme en 1853), son 

insuffisance devint manifeste et n'echappa plus ä personne. 

Cette disproportion entre les besoins et les moyens d'y satis-

faire dont la ville disposait ä cette epoque continuant a s'ac-

croitre, notamment en 1856, oü le nombre des etrangers fut 

de 1500, et en 1857, oü ce cliiflfre monta jusqu'ä 2000, il 

s 6Ieva un murmure universel. Ce fut alors que le pharmacien 

Bergfeldt resolut de fonder ä ses frais, a cote de l'etablis­

sement de Brasche achete par lui en 1856, une maison de 

bains qui repondit aux besoins et aux exigences de 1'epoque. 

II commenfja son entreprise avec de faibles ressources, et il 

eüt peut-etre per du courage sans l'intervention d'un particulier 

qui lui vint genereusement en aide. Des 1848, plus de la 

moitie de l'etablissement, qui est consacree exclusivement aux 

femmes et aux enfans, fut, apres une Inauguration solennelle, 

ouverte au publie, dont le suffrage n'a cesse jusqu'ä ce jour 

de couronner les efforts de l'entrepreneur du succes le plus 

soutenu et le plus flatteur. En 1859, notre tres haut et tres 

puissant empereur et maitre a daigne accorder ä l'etablissement 

une Subvention de 12000 R. 

L'etablissement construit en 1846, et devenu depuis 1858 

la propriete de Monsieur Stürmer, avait passe en 1848, apres des 

echanges et des ventes succesives, dans les mains d'un Mon­



151 

sieur Carl Althoff, qui lui avait fait subir des amäliorations 

nombreuses. II avait renouvele ce que le temps avait mis 

hors de service, et fait plusieurs acquisitions nouvelles, telles 

q'une douche ascendante (de Ki wisch), une bar que pour la 

boue minerale, un salzometre, etc. . . ., et enfin commencä 

en 1850 la construction du salon dont nous avons fait mention 

plus haut, ainsi que de deux salons de bains. — A ces der­

niers il en avait adjoint deux autres, et donnä ä cette derniere 

partie de l'etablissement, destinäe ä la famille imperiale, plus 

d'elegance et de comfort qu'ä la premi&re. Les enfans de 

notre auguste empereur daignerent en effet faire usage de ces 

nouvelles dispositions pour les bains chauds d'eau de mer, et 

passerent ensuite avec avantage aux bains de mer froids dans 

une maison speciale et grandiose comparativement aux autres 

constructions, et qui avait 6te äleväe aux frais de sa Majeste. 

(1852, 1856, 1857 et 1859.) Cette derniere annee, Monsieur 

C. L. Bergfeldt obtint la supreme faveur d'administrer les 

bains chauds ä la famille imperiale. Sa Majestä l'Impäratrice 

daigna prendre les bains de petit-lait au chäteau, pendant que 

les voeux et les prieres des habitants de Hapsal pour notre 

auguste famille imperiale montaient vers le ciel, afin que la 

bänediction du tres-haut, descendant sur tous ses membres, cou-

ronnät de succes les eures qu'ils avaient commencdes dans 

notre ville. 
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Moyens de conimunication, Poste. 
On a amplement pourvu ä präsent ä ce qui manquait autre-

fois aux moyens de communication par mer et par terre. B 

existe 2 compagnies de bateaux ä vapeur, celle de Riga et 

celle dOesterbottn-Finlande. — La premiere en possede 2 

(Amirai et Läandre, et la derniere, 2 (Graefen Berg et Alex­

andre II.), excellents voiliers ä vapeur, construits avec tout le 

comfort et tonte la solidite nöcessaires, et qui, dans le court es-

pace de 17 ä 24 heures, transportent les passagers de Riga et de St. 

Petersbourg ä Hapsal. Bien que les dispositions, le service, 

etc de ces 4 vapeurs jouissent a bon droit d'une re-

nommäe justement acquise, nous devons surtout faire ressortir 

1'Amirai entre les trois autres, comme le plus grand, et comme pou-

vant etre mis sur la meme ligne que les meilleurs paquebots ä va­

peur de Vetranger. Le Grefve Berg qui part a une heure com-

mode, et dont l'allure et excellente, est celui qui, dans Tete 

de 1858, a fait les meilleurs affaires. Gräce ä ces 4 bateaux 

ä vapeur, Hapsal a souvent vu 2 fois par semaine, les pas­

sagers arriver de Riga et de St. Petersbourg. Les deux com­

pagnies rivalisent de Zele pour contenter le public, et tout es­
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prit impartial se fera un devoir de leur payer le tribut d'etoges 

qu elles meritent. Les postes etablies depuis quelques annees 

et allant par terre de St. Petersbourg ä Hapsal par Reval, 

et de Riga ä Hapsal par Pernau, sont sur un tres bon pied, 

et fournissent les chevaux necessaires aux particuliers qui 

veulent en faire usage. (Mais nos touristes donnent en general 

la prefärence aux bateaux ä vapeur). En outre, il part et il 

arrive, deux fois par semaine, une Diligence ä 8 places. 

Prix des places: 

Le bateau ä vapeur coüte 

de St. Petersbourg ä Hapsal — de Riga ä Hapsal et retour: 

pour la lere place 13 R. A. — 10 R. A. 
Ocme o K 

? ?  7 7  "  7 7  °  n  u  7 7  

oeme q c) 
7 7  7 7  7 7  7 7  "  7 7  

La Diligence de St. Petersbourg ä Reval coute 18 R. 

A.; de Reval ä Hapsal, une place dans l'interieur coüte 5 R.; 

dans le coupä, 4 R. A. 

Les voyageurs qui ont leur equipage paient pour chaque 

cheval de poste 3 C. A. par werste. II y a, en outre, ä Hap­

sal une foule de voiturins, qui souvent sont preferables ä la 

poste. — 

La poste aux lettres arrive regulierement 2 fois par se­

maine, le lundi et le vendredi, a 8 beures du matin; et eile 

part aussi 2 fois par semaine, le mardi et le vendredi, ä 8 

heures du soir. 

D i s t a n c e s :  d e  S t .  P e t e r s b o u r g  ä  N a r w a ,  1 4 2  W e r s t e s ;  
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de Narwa ä Reval, 217 Werstes et de Reval a Hapsal, 

100 Werstes en tout 460 Werstes. De Riga ä Pernau, 

234 Werstes; de Pernau ä Hapsal, 105 Werstes; en tout 339 

Werstes. 

On reQoit les bagages que I on a confies ä la poste un 

jour apres larrivee de la poste, et on les consigne ä l'expe-

dition un jour avant P arrive e de la poste, entre 8 et 2 heures. 

La plupart des baigneurs qui arrivent ä Hapsal viennent 

de St. Petersbourg et de Moscou, et de PInterieur de Pempire 

par ces deux villes, en profitant du chemin de fer Nicolai. 

Quand on vient en deux jours de Moscou ä Hapsal, le 

ternps et l'espace semblent rapetisses, confondus ensemble et 

reduits a leur minimum. 

Les habitants des provinces Russes situees ä l'ouest de 

Pempire, de la Wolhynie, du Minsk, de la Ourlande, etc. 

prennent la route de Riga pour se rendre a Hapsal. 

Depuis le mois de juin de l'annee 1859, Hapsal appar-

tient au reseau tälägrapbique Europeen; c'est un bienfait dont 

il est redevable a la munificence de notre auguste Empereur 

et Maitre, et aux visites dont sa Majeste a daigne l'honorer. 
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Renseignemens generaux pour les 
baigneurs. 

Une direction et un M^decin des Bains nommes par l'etat 

sout deux choses que les voeux de Hapsal osent attendre et 

ambitionner encore. Tous les etablissemens, toutes les dispo-

sitions pour les bains sont le resultat d'entreprises particulieres, 

abandonn^es ä leurs propres Forces, n'existant que par elles-

memes et ne se soutenant que par leurs efforts isoles. 

La saison des bains commence du 20. mai au 1. juin 

(v. pag. 124.), et finit du 20 Aoüt au 1. Septembre (v. pag. 

125.), ou plus tard, quand le nombre des baigneurs et le 

temps le permettent. 

La saison se divise en deux moities; la premi&re moitie 

dure jusqu'au milieu de juillet (eile est consacree aux bains 

chauds); la seconde dure jusqu'ä la fin de la saison (eile est 

consacree aux bains froids). 

Les personnes qui viennent ä Hapsal ne sont assujetties 

ä aucune taxe pour les bains; la contribution pour les plan-

tations est volontaire. 
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On donne au Cursal des hals, des soirees et des concerts, 

c'est le rendez -vous le meilleur et le plus convenable pour 

ces sortes de plaisirs. C'est la qu'on lie le plus souvent con-

naissance, qu'on arrete les parties en voiture, a pied, par eau, 

etc. Pour prendre part aux amusemens du Cursal, c. ä. d. 

aux hals, a la musique, etc. on paie 5 R. A. par personne; 

les familles de 2 personnes paient 10 R. A.; Celles de 3 per-

sonnes, 15 R. A.; et Celles de plus de 3 personnes, 15 R. 

A. pour toute la saison. Un killet pour une seule soiree 

coüte 1 R. A. par personne. 

Apres avoir pris conseil de son medecin sur la maniere 

et la faQon de prendre les bains, on se rend ä l'ancienne mai-

son de bains ou a la nouvelle, on achete au comptoir le nombre 

de billets de bains dont on veut faire usage, et l'on 6crit son 

nom pour l'heure et le numero que l'on desire. 

Prix de bains : 

1 bain froid coüte 10 copeks A. 

1 „ chaud d'eau de mer 30 „ „ 

1 „ „ „ „ „ avec affusion et douche 40 „ „ 

1 „ d'eau salee 35 „ „ 

1 „ de boue minerale 40 „ „ 

Les enfans audessus de 10 ans paient la moitiä. 

La jouissance exclusive d'un cabinet de bains pendant 

une heure coüte 40 copeks d'argent, et davantage, si le ca­

binet präsente plus d'elegance, de recherche et de comfort. 

La jouissance exclusive d'une maisonnette pour le bain 
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froid pendant une heure par jour coüte 5 R. avec la douche 

et 4 R. A. sans la douche, pour tonte la saison, quelque soit 

le nombre des baigneurs. Les bains sont ouverts tous les 

jours depuis 6 heures du matin jusquä 9 heures du soir; les 

heures les plus rechercli^es sont celles depuis 8 heures du ma­

tin jusqu'ä 1 heure de l'apr&s midi. Chaque baigneur a le 

droit de faire usage de son cabinet de bain pendant une heure 

enti&re en venant ä Vheure convenue; mais s'il vient trop tard 

pour pouvoir en finir ä temps, il perd son droit au bain. Un 

quart d'heure avaut que le temps fixä pour le bain ne soit 

6coule, une cloche sonne pour annoncer au baigneur qu'il est 

temps de s'habiller et que bientöt il devra ceder la place ä 

un autre. 

Chacun apporte ordinairement, en venant au bain, des 

essuie-mains, des draps et des brosses; l'etablissement fournit 

aussi toutes ces choses moyennent une legere rdtribution. 

On peut amener les personnes de service dont on a be-

soin, mais on en trouve egalement ä l'etablissement. 

Les personnes de service de l'etablissement ne doivent 

pas demander de pourboire. 



XXVI. 

Logis, 
Le prix des appartemens varie selon leur grandeur, leur dis­

position, rameublement, la Situation, etc. Une chambre meu-

bl6e coüte en general 30 roubles d'argent pour tonte la saison, 

c'est-ä-dire pour trois mois. Cela fait, par consequent, dix 

roubles d'argent par mois. Les logemens au voisinage de la 

mer sont les plus recherclies, (et il y en a une foule, la ville se 

trouvant baign^e pas les eaux de cette derniere dans la plus 

grande ätendue de son contour. Les maisons situäes au bord 

de la mer acquiörent une valeur plus grande encore quand 

elles possedent des jardins ombrag^s. On trouve dans toutes 

ces demeures les meubles n^cessaires, tonte la vaisselle fragile 

de terre et de porcelaine pour la table et le the, assiettes, 

tasses, plats, etc. II y a aussi des macliines pour le th£, 

ainsi que les ustensiles de cuisine indispensables, tels que 

casseroles, poeles, et tonte la batterie de bois. La couche 

se compose d'un bois de lit, et d'un matelas de varec tout 

frais. Les coussins, le linge pour la table et pour le lit, l'ar-

genterie et les ustensiles de cuisine plus raffinös , doivent 6tre 

apportäs par le baigneur, s'il ne peut se resoudre ä s'en passer. 
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Outre les quartier», il y a encore l'hötel garni et la mai-

son des actions, oü l'on peut prendre une ou plusieurs chambres 

ä volonte, pour un terme plus ou moins long, avec toutes les 

dependances accoutumees. 

Quand ä la maniere et ä la fa<jon de louer ordinaires et en 

usage, je dois faire observer ce qui suit. Si l'on veut s'assurer 

une demeure pour l'etä, on fait bien de l'arreter des le mois 

de fevrier ou de Mars. II est indispensable d'envoyer d'avance, 

dans ce but, pour arrlies du marche, un tiers de la somme 

totale du loyer. Lorsqu'on desire, par exemple, un apparte-

ment d'environ 4 pieces avec cuisine, etc., il faut compter sur 

120 roubles d'argent, et envoyer alors 40 roubles. On reyoit 

par le retour du courrier une quittance de cette derniere somme, 

et l'on a la certitude que l'appartement ne sera pas donn£ a 

une autre personne. Que si l'on etait empeche par une raison 

quelconque de venir prendre possession de son logement, il 

faudrait l'ecrire le plutot possible, et, suppos6 que le loueur 

reussisse ä trouver un autre preneur (un autre locataire) pour 

tonte la saison, les arrlies, en ce cas, seront renvoyees en dä-

duisant les frais de poste. 

Au reste, la quittance des arrlies pay£es d'avance est au 

porteur, je veux dire que le premier preneur (le premier lo­

cataire) a le droit de sous — louer et de ceder l'appartement 

qu'il avait arrötä ä une autre famille, pourvu que cette der-

ni^re toutes fois ne soit pas plus nombreuse que la sienne. 

Celui qui n'äcrit pas avant la St. Jean pour de dire la location 
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de son appartement doit, avec raison et en bonne justice, payer 

integralement la somme entiere du loyer pour toute la saison. 

Que s'il arrivait que, par une raison quelconque et tout-

ä-fait imprävue, le loueur ne fut plus en etat de livrer l'ap­

partement arrete, il paie alors les arrhes avancäes, et pro-

eure un autre appartement de la meme valeur. En attendant 

qu'une commission pour les bains soit etablie et s'occupe en 

meme temps des clioses du loyer, je suis pret ä aider de mes 

conseils et de tous mes moyens les baigneurs qui se trouveraient 

embarrasses ä ce sujet. Je desire seulement que, pour ob vi er 

ä tout retard et k toute difficulte, on joigne le tiers du loyer 

k la premiere lettre que l'on me fera l'honneur de m'adresser. 

II faudra, dans la premiere lettre pour les commissions dont 

on vaudra bien me charger ä cet ägard, indiquer precisement 

et avec quelques details ce que Von desire, entre autres: la 

Situation (le quartier de la ville), le nombres de chambres et 

de lits que Von souhaite, si c'est avec ou sans cuisine, ä quelle 

epoque on arrivera, s'il faut une 6curie, une remise, une gla-

ciöre, etc. . . . 
Les demeures, d'ailleurs commodes et bien arrangees, 

n'ayant pourtant la plupart que des chambres de domestiques 

assez petites, il serait k däsirer que l'on n'amenat que les do­

mestiques r^ellement näcessaires, d'autant plus qu'on peut, au 

besoin, engager ici ä peu de frais des personnes des deux 

sexes qui sont au fait du service. 
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Le manger et le boire. 
On dine tres bien ä la table d'höte, oü l'on a 4 plats avec 

une entree et le cafe, pour 60 ou pour 15 copeks d'argent 

par tete. 

On peut 6galement se faire apporter le diner ä son do-

micile, et, si l'on s'abonne, on paie alors par mois pour 2 

plats 7 roubles, pour 3 plats 10 roubles, et pour 4 plats 

12 roubles d'argent. Toutefois la table d'höte est infiniment 

preferable, et il est ä desirer que les dames elles-memes vien-

nent s'y asseoir, comme c'est l'usage ä 1'Oranger dans tous 

les bains un peu frequentes. On ne devrait jamais permettre 

aux liypochondriaques et aux femmes mdlancoliques de diner 

seules ä leur domicile, la societe de la table d'höte ayant sur 

l'humeur de ces malades une influence bienfaisante et salutaire 

que l'on serait ä peine en droit d'esperer et d'attendre d'au­

tres moyens. 

A la maison des logis on compte pour une chambre 

meubl^e 30 roubles d'argent pour toute la saison; et par mois 

pour le diner 10 R. A., pour le cafä et le th6 7 R. A. et 
11 
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pour le service 3 R. A., prix reell erneut tr&s moderes, car il 

'sei'ait difficile d'avoir ailleurs tout cela, pour toute la saison, 

moyennant la modique somme de 100 R. A. ä peine. 

Les differentes sortes de vin, comme le Clierry, le Porto, 

le Madeira, le Lafitte et le Champagne se trouvent chez pres-

que tous les marchands de denrees coloniales de notre ville. 

On trouve d'excellente biere de Laviere ä 10 copeks 

d'argent la bouteille, et de la bi&re de table legere a 7 C. A. 

chez le brasseur F. Berg. 

Le petit-lait que prepare et vend Monsieur le pharmacien 

Bergfei dt est quelque chose de delicieux. 

L'assortiment le plus complet des meilleures eaux mine-

rales, fraicliement mises en bouteille, est ä la disposition des 

buveurs au magazin de Monsieur Hofiman aussi bien qu'ä la 

pharmacie. 

Pour repondre aux f'aux bruits que la malignite s'est ef-

forc^e de repandre, que les etrangers etaient Obligos de faire 

k Hapsal la eure de la faim, qu il n'y avait rien ä manger . . . 

je me contenterai d'ajouter, en finissant, ce qui suit: 

Le pain, la viande, les legumes et les denrees coloniales, 

telles que le sucre, le caf£, le the, le riz, le sagou, la manne, 

etc. n'ont jamais manque ä Hapsal. 

On trouve dans les deux nouvelles boulangeries du pain 

dont la beaute ne le cede en rien ä celle du pain de St. Pe­

tersbourg, et il y a toujours de la viande fraxche dans les 

trois boucheries. Le marchd est toujours approvisionne d'herbes 
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potageres, de racines et de legumes. On trouve du poisson 

en abondance aux deux poissonneries. Le lait, le beurre frais, 

les oeufs, les pomnies de terre, la volaille, la fraise des bois, 

la fraise des champs et des jardins sont tous les matins et 

presque pour rien au marchti. 

Les jardins de tous les particuliers livrent aux ätrangers 

leurs fruits, leurs fraises, leurs framboises, leurs groseilles, etc. 

et presque toutes les menageres de Hapsal leur vendent de la 

creme et du lait frais. 

Ii* 



XXVIII. 

Nouvelle et derniere analyse de la 
boue minerale par Monsieur le 

Professeur Schmidt. 
100 parties de boue minerale, puisee au mois d'aout 1859, 

contenaient: 

Eau satnr^e de sulfure d'hydrogene et d'acide carbonique 

^^'549 
Debris de substances organiques (varec, etc.) . . . 2,686 

(
Sulfure d'ammonium 0,018 

de calcium 0,o2o 

Sulfate de chaux 0,097 

Chlorure de calcium 0,007 

de magnesium 0,053 

0,536 % jßromure de - traces 

I Chlorure de sodium 0,219 

Oxyde de sodium uni ä facide carbonique 

et ä des mati&res organiques . . . 0,122 
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/Proto-sulfure de fer 
Suifu. L 0)611 

res de fer 

0)554 Carbonates et 

phosphates de terres 

alcalines. 

11,925 Silicates 

(Argile). 

Bisulfure de fer (fer sulfure, pyrite sul-

fureuse) 

Carbonate de chaux . 

- Magnesie . 

Phosphate de chaux . 

Acide silicique .... 

Terre argileuse .... 

Oxyde ferrique .... 

Chaux 

Magnesie 

Oxyde de sodium 

- potassium 

Kable quartzeux 

'534 

0)383 

0)169 

0)002 

7)158 

2)951 

0)394 

'236 0 

0)364 

0)160 

0 ) 6 6 1  

^'139 
100, 

Ce tableau des resultats fournis par Vanalyse chimique est 

plus naturel, plus clair et plus lucide que l'ancien. On peut 

plus aisement en saisir l'ensemble d'un seul coup d'oeil, se 

faire une idee complete des el&nens de la boue minerale, et 

en tirer, pour les bains, des consequences pratiques; en effet 

les sels solubles dans Veau et facilement absorbes, les sulfures 

de fer, les sables de terres, l'argile et le sable quartzeux y 

sont groupes ensemble. Les deux premiers groupes sont les 

plus importants pour le mMecin, les sels solubles, comme mo-

yens principaux d'irritation locale, le sulfure de fer k l'etat de 

boue minerale d'une maturit^ parfaite, comme source constante 
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dhydrogene sulfure, puisquil est soumis ä une decomposition 

incessante par l'acide carbonique que la putrefaction des sub-

stances organiques develope sans cesse. Le sulfure de fer, 

de son cotö, se forme continuellement par Vaction du sulfure 

de calcium et du sulfure d'ammonium (resultant eux-memes de 

la redüction du sulfate de chaux [du gypse] de l'eau de la 

mer, au moyen de la meme putrefaction des substances orga­

niques), sur l'oxyde de fer de la couche inferieure d'argile et 

sur le carbonate d'oxyde ferreux. La formation dun limon 

riebe en hydrogene sulfure et en sulfure de fer aura donc lieu 

sur tous les points de la cote oü le varec, se combinant, dans 

de petits bassins presque isoles, avec l'eau de la mer concen-

tree par Tevaporation pendant l'ete, peut r^duire les sulfates 

de cette derniere en sulfures metalliques, lesquels, de leur 

cote, constamment soumis ä l'action de l'acide carbonique re­

sultant de ce meme proc^de de decomposition, deviennent une 

source constante d'hydrog&ne sulfure. 



Table des batiments. 
A. Les ruines du cliateau. 

B. Eglise. 

C. Eglise. 

D. Magistrat. 

E. Bureau des finances. 

F. Sastawa. 

G. Ecol du district. 

H. „ elementair. 

I. „ des pauvres Estoniens. 

K. „ des jeunes filles. 

L. „ „ petits enfants. 

M. Maison eglise. 

N. Hotel de St. Petersbourg. 

O. Salon publique. 

P. Bains de Mr. Stürmer. 

Q. Bains neufs de Bergfeldt. 

Maisons de la Comtesse De la Gardie. 

„ „ „ Adlerberg. 

,, de Mlle. de Ducker. 
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d. Maisons de Mme. Jenken. 

e. „ „ „ Brache. 

f. „ „ Laou. 

&' n „ „ Louxe. 

h. ,, „ „ Bergli. 

i. ,, „ „ Kusele. 

k. ,, „ „ Linze. 

1. „ „ Iwanoff. 

m. „ „ „ Anderson. 

n. „ „ „ Jürgens. 

o. ,, „ „ Titzee. 

P- „ „ Holme. 

q. „ „ Walfiche. 

r. „ „ „ Risencamfe. 

8. „ „ „ Mouscate. 

t. „ „ Mlle. de Middendorff. 

U. „ „ „ Gernet. 

V. „  „ „ Mitcherligh. 

w- „  „ ,, Rouktechele. 

X. „ Mme. Majewsky. 

y- „ Johanson. 

z. „ „ Althoff. 

a .  „ „ Osteraude. 

ß- „ Arense. 

Ze 7? „ Salmbergh. 

6. „ „ Treubergh. 
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1. Le comte Rehbinder. 27. Mr. Adelloff. 

2. „ „ Stackelberg. 28. „ Matwey. 

3. ,, Baron Ad. Ungern. 29. „ Mirsalis. 

4. „ „ Ew. Ungern. 30. „ Holm, rentier. 

5. „ „ Ed. Ungern. 31. „ Leidig sen. 

6. „ ,, Gr- Ungern. 32. ,, Leidig jun. 

7. „ Stackelberg de W. 33. „ Th. Glöckner. 

8. „ Stackelb erg de K. 34. Baron Uxkele. 

9. „ Maydell. 35. Mr. de Klougen. 

10. Mr. de Knorring. 36. ,, Lemm 

11. „ „ Baumgarten. 37. Eilerberg jun» 

12. „ „ Koursel. 38. Rosenbergh. 

13. „ Rieh. Gernet. 39. Simonson. 

14. „ Rud. Gernet. 40. Grunfeldt. 

15. „ Luders. 41. Bertelson. 

16. „ Sengbouch sen. 42. Outke. 

17. „ Sengbouch jun. 43. Peterson. 

18. ,, le Colonel de Pfeiffer. 44. Henkel. 

19. „ de Kettler. 45. Kar n er. 

20. „ le Dr. Hounnious. 46. Kwitsky. 

21. „ de Lohmann. 47. Holm II. 

22. „ Bergfeldt. 48. J. Glöckner. 

23. „ F. Bergh. 49. Salawieff. 

24. „ A. Bergh. 50. Soumachenko. 

25. „ Hoffmann. 51. Michelson. 

26. „ Freymuth. 52. Selmer. 
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53. Mr. Johanson. 71. Mr. Heimberger. 

54. „ Kerme. 72. „ P. Petersen mar oh. 

55. n Siaeroff. 73. „ Weide. 

56. Sturmer. 74. „ Dehne. 

57. „ Brandt. 75. „ Ottenbergh. 

58. K werner e. 76. „ G. Heyne. 

59. „ Tadowsky. 77. „ Kusele. 

60. „ F. Heyne. 78. „ Derkmann. 

61. Jürgens. 79. „ Bergmann. 

62. 17 Rinkmann. 80. „ Normbergh. 

63. 11 Spoule. 81. „ Ellerberg jun. 

64. 11 Bersing. 82. „ Kaupe. 

65. 1, Peters. 83. „ Freibergh. 

66. „ Curie. 84. „ Gousheff. 

67. ,, Ganze. 85. „ Kristoff. 

68. 1) Holmberg. 86. „ Rotbergh. 

69. „ Ratzler. 87. „ Bergh arch. 

70. „ Baar. 



PLAN DE LA VILLE 

arranjje par le Dr. Hoimnious 
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I. 

L a  v i l l e  d e  H a p s a l .  S i t u a t i o n ,  l i m i t e s ,  d i v i s i o n .  O n  b a t i t  

beaucoup. Affluence croissante. Nombre des maisons. Com-

mencement des promenades et premiers travaux au jardin du 

chäteau. Logemens au bord de la mer et principaux batiments. 

Le chäteau. La famille imperiale vient ä Hapsal. Ecoles. 

Etablissemens de bienfaisance. Cursal. Sante, longevit£ et 

nombre des habitans. Egale repartition des fortunes. 

II. 

L a  m e r  d e  H a p s a l .  A v a n t a g e s  d e  l a  S i t u a t i o n  d e  

Hapsal. Baies. Couleur, odeur et saveur de l'eau de la mer. 

Analyse cliimique. Temperature de la mer. Appreciations 

thermometriques. L'eau mauvais conducteur du calorique. Fai­

blesse des variations de temperature de l'eau. 

III. 

Uniformite de la temperature de l'air, sa puret6, son re-

nouvellement, climat des lies et neanmoins Situation ab rite e. 



Temps. Vents. La mer, moderateur et regulateur de la tem­

perature de l'atmosphere. Variation« de temperature ä peine 

sensibles. Absence de brouillards. Pi-ddominance de Voxigene 

et proportion plus faible d'acide carbonique. Vegetation. Fruits. 

IV. 

Boue minerale de Hapsal. Origine, composition, odeur, 

gotit, analyse chimique, formation et recolte, barque et char-

rette pour la transporter. Son emploi pour les bains. 

V. 

Geologie de Hapsal. Elevation progressive du sol de la 

presqu'ile. II forme la ligne de demarcation entre deux for-

mations geologiques differentes. Petrognosie. Roche calcaire. 

Sol. Argile. Terrain alluvien. Blocs erratiques. Legendes. 

VI. 

On se d^cide ä se rendre aux bains et l'on se met en 

voyage. H^sitations et esperances. Victoire sur soi-meme. On 

met ordre ä ses affaires. Premier pas vers la guerison. On 

s'embarque. Petit Vapeur de la cote. Arriv^e ä Hapsal. Vie 

nouvelle. Nouvelles habitudes. Gaite et sante qui en sont la 

suite. Les malades doivent se garder de se traiter eux-memes. 

VII. 

Pr6paration aux bains; influenae et effets de l'air de la 
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mer. Examen approfondi de la maladie. R^partition du temps. 

Ob&ssance parfaite et sans reserve. Effets de Fair de la mer 

sur l'homme sain: il active le mouvement de composition et de 

decomposition vitales. Sentiment de sante qu'il inspire et ex-

ces auxquels quelquefois il entraine. Etats morbides qui en 

reclament plus sp^cialement l'usage. 

VIII. 

Du bain ti£de dans la baignoire ä -f- 28° R. Sensations 

diverses qu'il produit. II agit comme calmant et comme forti-

fiant. Absorption de l'eau dans la peau meme et par la voie 

de cette membrane. Endosmose. Chair de poule. 

IX. 

Le bain chaud. Ses dangers, effets funestes et maladies 

que quelquefois il entraine. Son action sur l'homme sain. Af-

fections morbides dans lesquelles il peut etre utile. 

X. 

Bains de vapeur d'eau de mer et inhalations. Precautions 

Necessaires. Sueur bienfaisante qui les suit. Maladies qui en 

indiquent l'emploi. 

XI. 

Bains d'eau sal6e. On les emploie comme succedan^s des 

bains de l'ocean. Resorption des sels. Ph^nomenes physiolo-
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giques qu'ils produisent. Maniere de les administrer. Maladies 

oü ils conviennent. 

XII. 

Des bains de boue minerale. Leurs effets sur les senti-

mens et sur Vhumeur, ainsi que sur toute l'economie. Iis acti-

vent le mouvement de Komposition et de decomposition vitales. 

Effervescence du sang. Insomnie. Systeme cutanö. Douleurs. 

Secretions. Effets curatifs divers. Circonspection et role actif 

du medecin. 

XIII. 

Action cons^cutive des bains de boue minerale pendant 

que le malade fait usage des bains froids. Pr6paration aux 

bains de mer. Ph^nomenes generaux. Systeme cutan6. Phe-

nomenes locaux. Evacuations locales. Digestion. Indications 

et contre-indications. 

XIV. 

Du bain de mer ä ciel decouvert. Ebranlement. Pheno-

menes de reaction. Action fortifiante, resolutive et calmante. 

Division des bains d'apres leur temperature. Effets immediats 

et effets consecutifs. [Pour l'emploi des bains froids un certain 

degre d'Energie vitale est necessaire. Le bain de mer est non-

seulement un moyen prophylactique pour entretenir la sante, 

mais encore un pr^servatif contre les maladies. Maladies qui 
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en indiquent ou en interdisent Tusage. Du bain glace. Vita-

lite prononc^e qu'il exige. 

XV. 

E l e c t r i c i t e  e t  p r e s s i o n  m e c a n i q u e .  L ' e a u  e s t  u n  

meilleur conducteur de Velectricit6 que l'air. Aux tuyaux de-

stines ä verser uu liquide et chauffes, 1'electricite s'engendre 

et s'accroit. Influenae et resultats de la pression de l'eau, mo-

difl6s par la pesanteur specifique, le degrö de fluidite, la vi­

tesse et Vetendue de la masse aqueuse. 1) Bains de pluie. 

2) Douche descendante. Effets qu'elle produit sur un sujet sain. 

Douche oculaire, douche ascendante, douche laterale. 3) Irri-

gations. 4) Ablutions. Suites funestes de l'usage intempestif 

des douches et des bains de mer. 

XVI. 

E m p l o i  d e s  e a u x  m i n e r a l e s  e t  d u  p e t i t - l a i t  a  H a p ­

sal. Assortiment complet d'eaux minerales. Quantite ä la-

quelle on les administre. Dose journali&re. Additions que l'on 

est en usage d'y faire. Regles principales a suivre en pre-

nant les eaux minerales. Le petit-lait doux que l'on obtient 

au moyen de la presure est exclusivement prescrit. Sa cou-

leur, sa saveur; temperature ä la quelle on l'administre. Ele­

ments chimiques du lait. Formation naturelle du petit-lait. 

Moyens artificiels de caillement qu'il faut rejeter. Ehmens du 

petit-lait. Püree de la eure de petit lait. Regime et toilette 
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qu'elle reclame. Son action physiologique. Le petit-lait est 

resolutif, depuratif du sang, nutritif et antiphlogistique. Enu­

meration des maladies oü on l'emploie avec succes et de celles 

oü il est nuisible et dangereux. 

XVII. 

D e  l ' e m p l o i  d e  l ' e a u  d e  m e r  ä  V i n t £  1 * i e u r .  D e s  

additions que l'on a coutume d'y faire. Maniere d'en faire 

usage. Ses effets sur l'homme sain et sur l'homme malade. 

Propriet^s diverses. Dur6e de la eure d'eau de mer. L'eau 

de mer devenue la boisson favorite des enfants. Lavements 

d'eau de mer. 

XVIII. 

D e  l a  b o u e  a n i m a l e ,  d i t e  l a  M 6 d  u s  e ,  e t  d e  V a p  -

p l i c a t i o n  q u ' o n  e n  f a i t  ä  H a p s a l  a u  t r a i t e m e n t  d e s  

maladies. Description des animalcules. Organes urticaires. 

Phosphorescence. Maniere dont on emploie ces animalcules. 

Effets que leur application produit sur la pleau et sur le Sys­

teme nerveux. L'ortie de mer est un puissant auxiliaire de la 

boue minerale. Affections que l'on a soumises avec succes a 

l'emploi de ce moyen. 

XIX. 

R e g l e s  q u ' i l  f a u t  s u i v r e  p o u r  f a i r e  c o n v e n a b l e -

ment usage des bains de Hapsal. Ordonnance du me-
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decin. Controle des Operations prealables et necessaires. Ce 

qu'il faut observer pendant que l'on est au bain. Combien de 

temps faut-il attendre, aprös avoir mange, avant de se mettre 

au bain? Combien de temps faut-il attendre, apres etre sorti 

du bain, avant de se mettre ä table? Repos de corps et d'es-

prit indispensables. Emotions morales et autres circonstances 

qui peuvent rendre le bain nuisible ou dangereux. Etat de 

Saturation. Du bain pris de trop bonne heure et ä jeun. 

Regles qu'il faut observer en prenant la douche et le bain * 

froid. Duree du bain. Suites funestes du bain froid trop 

prolong6. Floraison de la mer. Du bain pris le matin. Du­

ree de la eure. Combien de bains faut-il prendre dans un 

jour? Tout costume de bain doit etre rejete. Regles ä obser­

ver, relativement aux bains, pour les enfants et pour les vieil-

lards, pendant la rnenstruation et pendant la grossesse. 

XX. 

R e g i m e  q u e  l e s  m a l a d e s  d o i v e n t  s u i v r e  ä  H a p ­

s a l  p e n d a n t  l e u r s  e u r e s  p a r  l e s  e a u x  m i n e r a l e s  e t  

par les bains. La diöte prescrite doit 6tre sevkrement ob-

servee. Rartage rigoureux du temps. Intervalles qu'il faut 

absolument mettre entre l'heure oü l'on prend les eaux et celle 

oü l'on prend les bains. Exercice et repos. Necessite de 

se lever de bonne heure. Sommeil avant le repas. Tem-

perance. Cure par l'abstinence prolong^e. Alimens et bois-

sons que l'on doit se permettre ou s'interdire. Diete de Ves-



178 

prit. Dolce far niente. S&jour et exercice en plein air. Utilite 

de la danse et suites fäclieuses que Vabus de ce plaisir entraine. 

XXI. 

S i t u a t i o n  e t  d i s p o s i t i o n s  p o u r  l e s  b a i n s  d e  b o u e  

minerale et pour les autres bains. Description de l'an-

cien etablissement. Description du nouvel etablissement. Quelle 

est la maniere la plus convenable d'apporter la boue minerale 

ä, la baignoire. Mesures que l'on a pris es ä, cet effet. 

XXII. 

Dispositions pour les bains de mer froids et pour les 

douclies. 

XXIII. 

Histoire des bains de Hapsal. 

XXIV. 

M o y e n s  d e  c o m  m u n i c a t i o n .  P o s t e .  V o y a g e  p a r  

mer. 4 bateaux ä vapeur. Dur6e du voyage. Voyage par 

terre. Chevaux de poste. Diligence. Prix des places. Dis-

tances. T61egraplie. 

XXV. 

R e n s e i g n e  m e n s  g 6 n 6 r a u x  a  T u  s a g e  d e s  b a i g -

neurs. Arrangemens particuliers. Commencement et clöture 
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de la saison. Le Cursal. Amusemens. Prix des bains. 

Heures les plus avantag euses. 

XXVI. 

A p p a r t e m e n s  d e s  b a i g n e u r s .  P r i x  d e s  a p p a r t e -

mens. Ameublement et ustensiles. Objets que Von doit ap-

porter. Maison des logis. Maniere d'arreter un logement. 

Arrhes. Locataire et locateur. Domestiques. 

XXVII. 

L e  m a n g e r  e t  l e  b o i r e .  T a b l e  d ' h ö t e .  P r i x .  L e  

manger au domicile. Vin. Bi&re. Eaux minerales. Petit-lait. 

Pain, viande, Mgumes et denrees coloniales. Poissons, fruits 

et lait. 

XXVIII. 

Nouvelle et derni&re analyse de la boue minerale par 

Monsieur le Professeur Schmidt. 

XXIX. 

Carte itin^raire. Plan de la ville. Vues. 
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